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LA JOURNEE
A la Chambre : votes d'intéres-

sants projets de loi militaires.

M. Dupuy a dépoté une propo-
sition de loi pour régler le serviGe
militaire des Algériens en France.

Les Américains se proposent
d'envoyer uneesczdreàGherbourg.

D'après certaines indiscrétions
politiques, nous serions à la veille
de recevoir un nouvel ultimatum
de l'Anglelerrequi insisted'ores et
déjà sur la prompte adhésion d»
la France à ses inacceptables pré-
tentions de déchirer le traité d'U-
trecht. Un conflit est inévitable.

Des détachements se réunissent
au camp de Sathonay pour allen
coopérer à la défense du territoire.

Une nouvelle affaire d'espion-
nage qu'on dit très grave, est ins-
\ruite à Nancy.
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Les hommes d'Etat ont une poli-
tique ; les politiciens se contentent
d'une formule, heureux quand ils la
trouvent assez vague pour ne pas
froisser l'adversaire et assez sonore
pour attirer la foule, comme un

. appel de fanfare.
Les radicaux, qui s'adressent aux

passions plus qu'aux idées, ont,
plus que tous autres, besoin d'un
cri pour rallier une clientèle.
M. Bourgeois a eu « l'impôt global
et progressif », terme dangereux,
car, s'il avait l'avantage d'aiguiser
les appétits, il avait l'inconvénient
d'alarmer les intérêts.

Pour n'avoir pas eu de mot d'or
dre, le ministère Brisson a vécu
sans prestige et a succombé sans
éclat.

M. Dupuy, qui semble exercer
le pouvoir avec l'insouciance des
gens heureux, n'avait pas pris la
peine jusqu'à présent de chercher
sa formule ; il l'a rencontrée l'autre
jour, par hasard, au cours d'une im-
provisation : « Il y a deux choses,
a-t-il dit, qui réunissent toutes les
aines élevées et tous les républi-
cains ; c'est la loi et la liberté. »

Il y a dans la phrase du président
du conseil plusse réminicence que
d'invention : le lettré s'est souvenu
des trois mots latins : sub lege liber-
tas, et en a accomodé de suite une
variante pour les besoins de la dis-
cussions.

Moins importe la traduction que
donne l'universitaire, que l'applica-
tion qu'en veut faire le chef du gou-
vernement.

Quel est le politicien qui ne parle
avec vénération de la loi ? Si c'est le
député qui la forge, il s'admire lui-
même en son œuvre ; si c'est l'élec-
teur, qui a seulement nommé le dé-
lité, il s'admire dans le forgeron.
L'un et l'autre admirent, en la loi,
non ce qu'elle est en elle-même, mais
épreuve qu'elle donne de leur pou-
voir, puisquec'est eux qui l'on faite ;
et, quand vous vous plaignez d'un
&hus, d'une injustice, d'un attentat
contre le droit, il vous répondent :
((C'es la Loi », comme les prussiens
eû 1870, répondaient ; « C'est la
guerre. »

Loi et Liberté sont deux termes
qu'on peut, à volonté rendre harmo-
niques ou contradictoires,

La loi peut être appliquée d'après
des doctrines très différentes : il y a
ja doctrine libérale, qui fait de la
J.01 la sauvegarde de la liberté, et la
doctrine jacobine qui se sert de la
jw Pour étrangler la liberté. Aussi,
orsqu'un monsieur met sur son en-
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VP1T *aire appel aussi bien aux ad-
^rsaireg qu'aux amis de la liberté.
<Jv uis vingt-cinq ans, on a beau-

a
^.° légiféré. M. Dupuy oserait-il

n<W?er qU'on n'a Pas fait un certaiQ

»ertè
r8 de lois contraires à la li_

A-Uf0n(ij i'œuvre législative des

^îonv-qui ' dePuis 1877 > exercent le
•jp^^^eptut-elle pas se résumer

corder tous les droits à ceux qui
pensent comme nous, et résolus ? les
refuser à ceux pui pensent autre-
ment ?

Nous avons, en France, plus de
lois que n'en peut connaître le juris-
consulte le plus consommé, ce qui
n'empêche pas d'en accroître le nom-
bre chaque jour. Le pauvre citoyen,
esclave du principe que nul n'est
censé ignorer la loi, ne peut sortir
de chez lui sans s'exposer à violer
quelque texte, très ignoré, mais tou-
jours en vigueur, et, dans son igno-
rance forcée, il ne sait jamais jus-
qu'où s'étend son droit.

Les f esprits élevés, auxquels M.
Dupuy a cru devoir faire appel
ne contesteront pas sa formule s'il
lui donne le sens large, loyal qui
fait de la loi l'auxiliaire de la liberté:
vivons libres sous la protection des
lois.

Que le législateur prenne toutes
les précautions pour que ma liberté
n'empiète pas sur la liberté d'autrui
et pour que l'exercice du droit d'au-
trui n'entrave pas l'exercice du
mien.

Si c'est ainsi que M. Dupuy se
comprend il n'aura pas parmi les
honnêtes gens, d'adversaires le jour
où il mettra sa théorie en pratique,
mais jusàqu'à présent, son parti a
compris tout autrement l'application
des lois.

La loi, dans le système gouverne-
mental qui prévaut depuis trop long-
temps, n'est pas le moyen de consi :

lier tous les droits et de faire régner
l'harmonie entre les iatêrêts divers;
elle a été transformée en instrument
de règne et en arme de parti.

Il y a telleopinionqui nous déplaît,
ont dit les gouvernants, telle convic-
tion qui rend les consciences indé-
pendantes de notre pouvoir, mettons
cette opinion hors la loi, retirons à
cette conviction la facilité de sa pro-
pagande, lly a des gens qui exercent
vis à vis de leur semblables le devoir
social de la fraternité, sans passer
par les bureaux de notre assistance
publique et qui font le bien sans se
soucier de nos intérêts électoraux,
mettons à leur charge des impôts
dont les autres seront exonérés, et
faisons leur payer l'usage qu'ils osent
faire d'une liberté qui nous déplaît.

Au texte des lois est venue s'a-
joutercomme une aggravation, lapra-
tique administrative.

Veus êtes candidat à une fonction.
L'administration ne vous répond
pas, avec la Déclaration des droits
de l'Homme, que tout citoyen est
accessible aux emplois, sans excep-
tion de croyance, suivant ses apti-
tudes et ses mérites; elle s'informe
de votre foi, bien plus, elle se ren-
seigne sur les idées de votre entou-
rage, et vous ferme impitoyable-
ment la porte si vous ne montrez
pas patte rouge.

A un jeune homme on ne deman-
de pas ce qu'il sait, mais où il a
appris. S'il sort de la bonne usine,
la carrière lui est ouverte. Si ses
parents l'ont fait instruire dans une
école où l'on parle de Dieu, il n'est
même pas admis à faire ses preu-
ves dans un examen. N'a-t-on pas
vu des postulants évincés d'un con-
cours sous l'unique prétexte des
convictions religieuses de leurs pa-
rents?

Si M. Dupuy blâme ces erre-
ments, s'il veut vraiment établir en
France lé régime de la liberté sous
la protection des lois, il inaugurera
une politique nouvelle que les es-
prits élevés pourront approuver ;
mais il est prudent de l'attendre à
l'œuvre pour savoir ce qu'il a voulu
dire, et même s'il a voulu dire quel-
que chose, en poussant son cri :
« La loi et la liberté. »

IGNOTUS.

Echos <8 Nouvelles
CALENDRIER

Samedi 2/ janvier. — 21- jour.
Saint Fructueux, évêque.
Sainte Agnès.

, rJ93. — Exécution de Louis XVI, âgé de S9
ans, 5 mois et 3 jours, après un règne de 18 ans.
An moment de mourir, il dit : « Je prie Dieu
que le sang que vous allez répandre ne retombe
jamais sur la France t »

Un instant avant l'exécution, une troupe de
jeunes royalistes, conduite par le baron de Bâti
essaya d'enlever le roi, mais un grand nombre
de conjurés qni devaient les siii'pre ne bougèrent
pas, et leur tentative audacieuse avorta.

ÉPHËMÉRIDES LYONNAISES

1332. — Guillaume de Sure, archevêque de

Jast et de Saint Irénée, le serment d'usage « de
lespecter leurs immunités et privi'èges et de ne
rien faire oontre aucun U'CUK ».

PETIT NÉGOCE
Si vous avez des vieux fusils, des obus, des

boutons de guêtre, dts poignards, des élriers,
des lambeaux de drapeaux auxquels ne s'atta-
che, aucun souvenir, faites-en un ballot et expé-
diez le tout à New York.

il s'y fait actuellement unpelit négoce desou-
venirs de la guerre, hispano-américaine qui
laisse loin derrière lui toutes les ventes légen-
daires de fausses reliques de la vieille Europe,

Voulez vous quelques prix ?
Ta bouton d'uniforme '-spagnol, 3 francs ;

une cartouche de Jusil Mauser, 7 fr. 5") ; une
gamelle, SO francs ; un élr<er, 15 trancs ; une
cartouchière, 25 francs ; un poignard d'insurgé
cubain, 59 francs ; le mime, empoisonné (V 80
francs.

Voilà pour les souvenirs ordinaires.
Il y en a d'autres. Pour les grosses bourses :

la cloche du « Cristobal-Colon », pour laquelle il
y a amateur à 5.000 francs ; pour les bourses
plates : de vieux croûtons que, pour 30 centi-
mes, on vend sous forme de restants de pâle de
munit'on, de biscuit de guerre.

Et tout le monde aehète

CONFÉRENCE SUR LA CHIROMANCIE
Les mystères de la ehimancie ont été exposés

vendredi dernier à la Bodinière, par une jaune
étrangère, Mme Lioubow.

Grâce à des projections, les assistants ont pu
suivre les explications de la conférencière. Ils
ont appris que certain point, sur certaine ligne,
annonçait à Mme Réjane un succès prochain ;
que M. Claretie avait, dans la forme de ses
doigts, l'indice de goûts artistiques, de disposi-
tions poétiques, auxquels le médius, plus carré
que les autres doigts, ajoutait d'heureuses dis
positions d'organisation et de réussite dans les
entreprises. . .

Les mains de M. Sardou et Anatole France
ont été aussi analysées devant les spectateurs,
qu'une spirituelle causerie de M Jean Beraard
avait préparés à la compréhension de ces mys
tères très complexes.

UNE FEMME FAKIR
Les revues allemandes parlent en ce mtment

d'une petite négresse qui, à Berlin, fait l'éton-
nement des savants et des profanes, Comme les
AUsaouas qui mangent impunément du verre
pilé et aut'es malières\aussi peu comestibles, cet-
te jeune négresse mord des barres de fur rovge,
qu'elle brise en morceaux avec ses dents. EU*
les promène sur ses maiuset sur ses bras, sans que
sa peau conserve la moindre marque. Elle prend
encore daus sa bouche la mèche d'une torche
incandescente et allume une autre torche de
cette façon peu commune!

Il parait que la tribu à laquelle elle appar-
tient est une tribu de fanatiques religieux qui
prétendent être agréables à leur Dieu « Luoari»
en se livrant à de telles pratiques.

Cette jeune prêtresse aurait donc franchi le
dernier stade de l'initiation — elle ne sentirait
plus la douleur f — A mains qu'un habile stra-
tagème, non encore découvert, soit tout le secret
de ce stoïcisme.

MES CISEAUX

Au café.
— Garçon, l'eau de votre carafe est trouble.
Le garçon, avec assurance :
—Nullement, monsieur, l'eau est très limpide,

vous pouvez la boire en toute sécurité, c'est la
carafe qui est sale.

CONSEIL DES MINISTRES
Paris. — Les ministres se sont réu-

nis ce matin en conseil à l'Elysée sous
la présidence de M. Félix Faura.

M. Charles Dupuy, président du con-
seil a soumis à la signature du Prési-
dent de la République un projet de
loi qu'il a élaboré d'accord avec le mi-
nistre de la justice et qui a pour objet
de modifier la législation sur la natu-
ralisation en Algérie.

M. Cbarles Dupuy a en outre fait si-
gner uu projet de loi qu'il a préparé
avec le ministre de la guerre et qui est
relatif au service militaire en France
d'un contingent algérien.

Le ministre du commerce a fait ap-
prouver les nominations suivantes au
Conservatoire des Arts et Métiers :

M. Lucien Magne, architecte du
gouvernement, est nommé professeur
d'arts appliqués aux métiers. Cette
chaire, créée par décret du 16 mars
1898, remplace la chaire des travaux
agricoles et du génie rural qui a été
supprimée ;

M. Florent, docteur és-scienca, 'est
nommé professeur de chimie indus-
trielle en remplacement de M. Gérard,
décédé.

Les ministres se sont ensuite occu-
pés des diverses questions inscrites à
l'ordre du jour des Chambres et de la
discussion du budget.

LE PAPE ET LA FR1NCE
Londres. — Une dépêche de Rome

annonce que le Vatican fait des dé-
marches actives pour être invité à
participer à la conférence pour la paix,
où l'on croit qu'il veut faire une décla^
ration sensationnelle contre la sup-
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« Tout cela, ajoute la dépêche, n'est
qu'une partie de la politque franco-
phile du cardinal Rampolla. On croit
qu'il est convenu que la Franco donne-
ra son appui au Vatican à Saint-Pé-
tersbourg, et qu'en retonr le Vatican
enverra un délégué apostolique à Pé-
kin et fera tout son possible pour favo-
riser les intérêts français, au détri-
ment de ceux des autres puissances. »

UNE ESCADRE AMÉRICAINE A CHFRBGUKG
Lundres. — Un télégramme de Wa-

singtm au Daily Télégraph dit que le
gouvernement s'est ravisé et a décidé
d'envoyer, malgré tout, une escadre en
Europe. Cette escadre se rendra
d'abord à Portsmouth et ensuite à
Cherbourg.

EIDT ALGÉBIE
La Tournée Rochefort

Plusieurs comités politiques antijuifs
d'Alger se sont réunis hier, en vue de
l'organisation première de la réception
qu'ils feront faire par leurs adhérents
à MM. Max Régis et Henri Rochefort.

La venue de ce dernier à Alger pa-
raît être considérée, dès à présent,
comme certaine, dans les milieux anti-
sémites algériens.

Mlla Lafarriâre
L'état de Mlle Laferrière s'est amé-

lioré. Les médecins espèrent pouvoir
la faire transporter très prochainement
à la villa d'Elbiar.

Arrestation d'un conseiller général

. Hier M. Meslier, conseiller général
de la circonscription de Dellys, a été
arrêté en vertu d'un mandat d'amener
motivée par une inculpation d'escro-
querie et d'abus de confiance.

LE CONFLIT ANGLAIS
!: '~ - ; _______

Situation graea

Paris. — On télégraphie de Lon-
dres : Laconvocation précipitée du ca-
binet britannique, paraît être l'indice
que de graves événements vont se pro-
duire prochainement.

A la osllls d'un ultimatum

Paris. — On télégraphie de Lon-
dres: Dans 163 cercles diplomatiques on
assure que les négociations de l'Angle-
terre avec la Fraace sont commencées.
On en donne pour preuves les deux
entrevues que M. Cambon vient d'avoir
avec lord Salisbury.

Selon certaines indi«crétions le cabi-
net britannique réclamerait une solu-
tion urgente de la question de Ter-
res Neuve. Tous les esprits commen-
çaient à fermenter.

. On assure que le Foreign-offlce a
fait déjà pressentir les gouvernements
continentaux au sujet de l'accueil qu'il
ferait à une déclaration de la Grande
Bretagne si celle ci abolissait les capi-
tulations en Egypte. .

Hoirs sous-marln

Paris. — Interviewé par un rédac-
teur du Matin sur ce qu'il pensait des
essais du Gustave-Zédé, le ministre de
la marine n'a pas caché son enthou-
siasme pour le nouvel engin. Avec un
sous-marin comme celui-là, a dit M.
Lockroy, dans chacun de nos ports et
dans chacune de nos colonies, nous
serions invulnérables.

Londres. — Le Daily Graphie, dans
un article, sur les sous-marins, conclut
que des hommes déterminés, énergi-
ques, sur ces navires seraient un dan-
gereux ennemi pour une escadre de
blocus, mais que les sous-marins peu-
vent être aperçus par des ballons qui
seront utilisés dans les guerres mariti-
mes futures.

La Pressa Russe
SÉ-Pétersbourg. — Les Novosti esti-

ment qu'une entente éventuelle entre
la France et l'Allemagne empêcherait
l'Angleterre de rien entreprendre contre
les puissances continentales et ren-
drait possible la solution de la question

. d'Egypte conformément aux intérêts
communs de tous les pays d'Europe.
Le Swet et Vicdomosti attaquent vio-

, lemment l'Angleterre dont [ils condam-
l nent sévèrement la conduite esvers la
\ France,

La presse allemande

Berlin, — Faisant allusion à l'idée
d'un rapprochemement entre l'Alle-
magne et la France, la Gazette de Co-
logne se livre aux réflexions suivan
tes :

Si les déceptions que les Français éprou-
vent actuellement ont pour effet |d'<»rra-
cher cette nation à i'hypnotisme qui l'o-
blige à fixer sa» regards sur la trouée des
Vosges, c'est ià un événement que l'on
doit accueilli!: avgc joie d.ans l'intérêt' dé
la civilisation. Un véritable revirement
de la politique française augmenterait,
s'il était durable, la stabilité de la situa-
tion en Europa.

Le Berliner et les iïfeuesteNmhricch-
ten écrivent î

« La pensée d'une ligue continentale

mais aujourd'hui, elle semble plus près
que jamais de sa réalisation. »
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Houoelles Parlementaires
RÉGIME DES BOISSONS

Paris. — M. Fleury Ravarin, député
du Rhône, vient de déposer un projet
de lai révisant la loi du 28 avril 1816
dans le régime des boissons. Sans tou-
cher à l'impôt lui même, il cherche à
améliorer son mode de perception en
lui enlevant tout caractère vexatoire
et Inquisitorial. La proposition tend en
outre à améliorer le régime actuel des
débitants et elle institue un comité des-
tiné à éclairer le ministère des finances
dans toutes les questions d'ordre pro-
fessionnel.

LÀ COMMISSION DE REVISION
La commission relative à la procé-

dure de révision en matière crimi-
nelle a examiné ce matin la proposition
de M. Rose ayant pour objet de pour-
suivre le procès en revision devant la
chambre civile de la cour de cassation
et devant la chambre des requêtes. La
commission a décidé d'entendre le gou-
vernement dans une séance ultérieu-
re.

LES PENSIONS OUHRÈRES

Paris. — La commission d'assuran-
ce et de prévoyance sociale a continué
la discussion des pensions de retraites
des ouvriers. Elle a décidé en principe
que tous les versements seront faits à
capital aliéné sous réserve par l'ou-
vrier de contracter une assurance en
cas de décès.

LA NATURALISATION ET LE SERVICE MILITAIRE
DES ALGÉRIENS

Au compte rendu du conseil que le
ministre de l'intérieur avait déposé un
projet de loi sur la naturalisation en
Algérie.

Auv termes de ce projet qui n'aura
pas d'effets rétroactifs, les fils d'étran-
gers nés en Algérie recevront à leur
majorité, la nationalité française, s'ils
n'optent pas pour celle de leurs pa-
rents mais l'exercice de leurs droits
politiques ne leur sera acquis qu'à
partir de leur trentième année. Ce
n'est qu'à cet âge qu'ils deviendront
électeurs et éligibles aus assemblées
municipales et consulaires, le 2' projet
sur le service militaire algérien tend à
abroger les dispositions spéciales de
1889 visant le contingeant algérien dès
la promulgation de la loi, les algériens
feront leur service militaire en France.
Le gouvernement estime que cette me-
sure, quiaété arrêtée à plusieurs re-
prises par les députés comme par les
rapporteurs dubudjet d'Algérie donne-
ra le meillieur résultat et contribuera
à faire disparaître entièrement par un
frottement de tous les jours, l'esprit de
particularisme et d'autonomie, en leur
apprenant à mieux connaître, a mieux
apprécier et à aimer plus encore la
mère patrie.

Séance du 19 Janvier 1899.

PRÉSIDENCE DE M. DESCHANEL

La séance es! ouverte à 2 h. 20.
A propos du procès verbal de la der-

nière séaDce, M. Gsrville Réache déclare
que s'il avait été présent hier, il s-3 serait
rallié à la proportion du président du
conseil demandant l'ajournement de la
discussion de sa proposition relative à la
cour de cassation.

M. Charles Dupuy reconnaît en effet
qu'il avait été entendu avec M. Garvilie-
Réache que la fixation de la discussion de
ce'.te proposition serait ultérieurement
décidée. Il prend de nouveau acte de la
déclaration de l'orateur.

Sêpôf de proposition do loi
M. Dupuy dépose deux propositions de

loi, l'une tendant à appliquer les disposi-
tions de la loi de 1889 sur le recrutement
en Algérie, l'autre, relative à la situation
des étrangers en A'géfie.

Le président du conseil demande que
les trots interpellations de MM.lMarillat,
Morlr aud et Banhou relativement à l'Al-
gérie soient jointes et discutées le 24 fé-
vrier sous réserve*que le budget sera
voté. (Assentiment).

Il en est ainsi ordonné.
M. Gustave Riv@t. — Je demande au
ministre de l'intérieur de vouloir bien dire
ce qu'il compte faire pour les populations
du sud.est qui ont été éprouvées par les
inondations,

M. Charles Dupuy. — L'enqaête est
commencée et le gouvernement prendra
les mf sures nécessaires.

M. Faul Desohanel. — M. Poulain
demande à interpeller 18 ministre de la
guerre sur les mauvais traitements qui
ont été infligés à certains soldats.

L'interpellation est renvoyée à vendredi
prochain.

M. Morlnaud. — Je dépose une propo-
sition de loi tendant & retirer la qualité
de Français à certains pseudo français
d'Algérie, étraa ers exerçant la profession
de pécheurs Je demande l'urgence St je
prie la chambre de renvo.yer ;ia proposi-
tion à la commission de législation.

L'orateur lit un long exposé des motifs.
M. Dupuy. — Je regrette de n'avoir

pas bfen entendu Je développement de
M. Morlnaud. mais j'ai crû comprendre
qu'il s'agissait du service militaire en
Algérie et ÛC. la natnraHcattnn .

M. MoTinaud a voulu je pense s'occuper
des pêcheurs napolitains, je m'étonne que
l'orateur en ait demandé l'urgence quand
le gouvernement dépose purement et sim-
plement ses projets. Je demande que la
proposition de M. Morlnaud soit renvoyée
à la même commission que les miennes,
(Très bien.)

AS. Morlnaud, — J'accepte la renvoi
mais je fais observer que je n'ai pas par-
lé du décret Crémieux.

Mes amis et mol nous en demanderons
plus tard l'abrogation mais pour le mo-
ment je neveuxm'occuper que de la natu-
ralisation des pêcheurs napolitains qui
constitue un vrai scandale.

Ua démolisseur
M Déjeants dépose une proposition de

loi tendant à la démolition de la chapelle
expiatoire en mémoire de la mort de
Louis XVI (Exclamations et Bruit)

M. Lazîes. — Je demande la démolition
du temptede la rue Cadet (Bruit)

M.Dejeante lit au milieu des conversa-
lions l'exposé des motifs qai est très long
et conclut en demandant l'urgence.

M. Dupuy répond : Le gouvernement
repousse l'urgence. Il ne faut pas troubler
le repos des morts (protestations à l'ex-
trême gauche)

La question est d'autre part une ques-
tion ds propriété qui ne saurait être ré-
glée à la tribune (Très-bien sur de nom-
breux bancs).

Frojeis militaires
La chambre adopte après urgence dé-

clarée un projet de loi modifiant l'organi-
sation des régiments de tir ailleurs algé-
riens et un projet de loi modifiant l'orga-
nisation des régiments de zouaves.

L'arrête" du 2 Odéeombre
SI.Kra_t_, ministre dss travaux pu-

blies, rappelle qu'il avait accepté pour
aujourd'hui la discussion de 4 interpella-
tions sur l'arrêté du 20 décembre 1898,
relatif à la perception des frais accessoi-
res imposés aux marchandises. Hier, il
s'est mis d'accord avec aeux des interpel-
lateurs pour demander l'ajournement à
un mois de cette discussion. L'ajourne-
ment s'il est prononcé armera le ministre
pour obteDir les modifications néces-
saires. (Très bien, très bim.)

M. Pourquery de Boisseri», l'un des
auteurs de l'interpellation, accepte ce
renvoi et exprime l'espoir que le ministre
réusssirait dans ses négociations.

M. Par tre, autre interpellateur, a la
parole sur le renvoi à un mois, mais il
ouvre un volumineux dossier et il de-
mande qu'en attendant le résultat des
négociations on suspende l'application
de l'arrêté. (Applaudissements.)

L'orateur conclut en demandant le
renvoi de l'interpellation à huitaine avec
suspension des effets de l'arrêté.

M. Krantz, de sa place. — Le gouver-
nement suspendra autant que possible le3
effets de l'arrêté

M. Pastre. — Le ministre des travaux
publics n'a pa» respecté la législation
en vigueur. C'est par surprise que l'arrê-
té a été pris.

M. Dapuy, de sa place, soutient les
déclarations de M. Krantz, parcela même
que M Krantz demande le renvoi à un
mois, il s'engage à suspendre à bref dé-
lai l'arrêté. (Applaudissements.)

M Bouuai demande que dès demain
l'affaire soit rapporté.

La clôtura est prononcée et le renvoi à
un mois est voté par 377 voix contre 147.

L'Affaire Dreyfus
L'ordre du jonr appelle ta discussion

de l'interpellation de M. Breton sur le
dossier diplomatique relatif à l'affaire
Dreyfus.

M. Desohanel. - La parole est à M.
Breton.

M. Breton. — La grande majorité de
la Chambre voudrait voir se terminer le
plus rapidement possible l'affaire Dreyfus;
mais pour cela il faut que le jugement
que rendra la cour da cassation, soit icat-
taquabie. (Exclamations à droite.)

H le faut pour l'honneur de la France.
M. Laztes. — Les amis de la vérité sont

de notre côté et non du votre.
M. Breton. — Le parti socialiste a au

contraire toujours réclamé la vérité et la
justice. (Bruit).

M. Dau.ée. - Il e«t bien diminué dans
cette affaire.

M. Sembat. - Il s'est an contraire
rehaussé.

M. Breton. — Il est scandaleux que
cent ans après notre révolution, un hom-
me ait été condamné sans qu'on lui ait
donné connaissance des pièces sur les-
quelles sa culpabilité était établie.

M. Zévsès. — Comment se fait il que
le ministre de la guerre ne soit pas la
pour répondre ?

M. Laaiïs — Oui, pourquoi n'est-il pas
là ? le président du conseil est donc chargé
de remplacer tous ses collègues (rires).

M. Breton. - M. Méline a dit qu'il
avait fait respecter la loi, c'est le contraire
qu'il a fait, aussi est-il le véritable au-
teur da l'affaire Dreyfus (mouvements di-
vers).

M. Méline. — Je répondrai ce que j'ai
toujours dit que j'avais fait respecter la loi
(applaudissements à droite, et au centre).

M. Breton. — Puisque vous le voulez
nous allons examiner votre rôle.

M; Méline. — jg demande la parole.
(Mouvement.)

M. Breton. — M. Méline, vous avez-
cosvert une illégalité en laissant créer des
faux. Le faux Henry, vous le connaissiez.
Tous vos collègues du ministère égale-
ment. M. Rambaud l'a déclaré.

M. Barthou, — Pour ma part, j'op^oss
à celte allégation le démenti le plus; for-
mel.

M. Breton. — Un de vos collègues ici
présent, M. Tronu pourra répéter les pa-
roles ce M. Rimbaud {mouvement).
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banqust du comice agricole. M, Rambaud
après avoir f-dt l'apoïog e du cabinet Mé-
line a dit : « Nous aussi nous connaissons
le taux, mais dans l'intérêt public nous
avons pensé que te mieux était de ne rien
dire (mvtiremenU)

J'ai pris acte de ces paroles en ajoutant:
« c'est du propre ».

M. ffiéliae. — M. Rambaud a démenti
ces paroles.

M. Tramu. — Le 20 septembre, un
journal local les avait reproduites et le
25 le journal de M. Rambaud les démen-
tait. Un nuire du Doub3 certifie ce lan-
gage ainsi que d'autres .témoins. (Nom-
breux applaudissements à gauche)

M. Zevaôe. — Une da plus à ajouter
à l'actif du ministère Méline.

M.Boutât-. — Cela montre la moralité
et la bornas foi de M. Barthou.

M.-ramu dans le bruit cite l'apparition
de plusieurs témoins qui aurait _r entendu
les paroles attribuées à M. Rambaud.

M. Barthou, de sa place. — Je n'ai pas
rhabbude d'interrompre, mais je dois
donner une explication. J'ai interrompu
M. Breton quand il disait que tous les
membres da ministère MMns avaient
connu le faux Henry ; j'opposs à ce fait
un démenti sans rlsarv_s en mettant, bien
entendu, en dehors, la tbonne foi de M.
Breton.

M. Viviaai. - Donnez le démenti à M.
Rambaud.

M. Barthou. — J'ai dit qae je n'ai pas
connu le faux commis par H -.«Dry. J'ai
connu la pièce nour la première fois, par
la communication faite à la Chambre par
M. Cavaignae,

Lorsqu'il y a eu la preuve faîte par
l'enquête de M. Cavaignac lui-mêcaa que
cette pièce constituait un faux, j'ai estimé
qae la revision du procès Dreyfus
«"'imposait et devenait indispensable.

SU. Breton : Je prends acte des paroles
de M. Barthou' mai», si vous n'avez pas
connu le faux, MM. Rambaud. et Mélme
l'ont connu. Et comment M Msltnaa-t-il
laissé volontairement un faussaire dans
les bureaux du ministère de la gcerre- et
rtes faux dans les dossiers. Très bien, très
bien à gauche, mouvement prolongé.)

Le patriotisme de M. Méline n'est pas
le mîeh.'mais comme tons les révolntion-
saîres passes, je pense qu'il faut châtier
totisîëâ traîtres et tous les coupables quels
qu'ils ssieat. Une 1 illégalité judiciaire a
été commise. Il fallait la réparer. C'eût
été honorable pour tout le moad*, même
pour l'auteur de T'illegalitê. Oaa préféré
couvrir l'illégalité par des faux. ~- (Ex-
clamations à droite). .

La Chambre aura à Juger cette façon
d'agir. Le nombre des coupables s'est ac
eru et la découverte de la vérité a été par
suite pénible à faire. C'est à ca moment
qae M. Biisson arriva au pouvoir et il
convient de lui rendre hommage. (Très-
bien cur divers bancs à gauche ; huées à
droite).

Alors qse M. Méline avait toujours dit
qu'il n'existait, pas d'affaire Dreyfus, M.
Brissèn constata qu'il y en avait bien
raie. Il la fit rentrer daus le domaine ju-
diciaire.

Enfin, après toutes ces diigressions, M.
Bretoti arïivs au point précis de son in-
t61?D0li_t-OJQ

M. Daaay dit il a déiarô qu'il laisserait
la eour.de cassation libre de juger et lui
fournirait tous les documents nécessaires
pour arriver à la pleine lumière.

Certaines réserves avaient été faites par
M. de Freyeinet qui ont doùné lieu à de
laborieuses négociations, le dossier teoret
a cependant été communiqué à la cour de
cassation, H reste encore un point obscur
•une équivoque qu'il convient dâ dissi-

"
r
 II existait, paraît-il, un autre dossier, un

dossier diplomatique ultra-secret. (Ah\
Ah !) S'il existait réellement, il devait être
communiqué à la cour de cassation. M
Dupuy donaa à la presse un communiqué
ofîloiel- portant que le dossier en question
a existai! pas, qu'il n'y avait pas de dos'
sier ultra-secret en de_ors.de calai quia
été communiqué à la chambre criminelle
de la coar de cassation.

Le communiqué aux journaux ludique
ffuelé ministre ignorait si les prétendues
lettres da l'empereur d'Altemagae dont
on a parlé n'avaient jamais existé.

Queieûes jours après un nouveau com-
•mnaïqué officiel portant qu'un dossier di-
plomatique formé par la chambre crimi-
nèlïè lui serait communiqué. N'existe-l-il
pas un troisième dossier contenant une
lettre dont il a déjà été parlé, il importe
d'être fixé sur ce point. ( Très bien, très ,
bien, à l'extrême gauche)

L'orateur denue lecture de l'Intransi-
getuM As la Libre Parole et de la Croix
afSrmànî la réalité de leur information en
ce qui concerné la pièce séerëtè. Notre
collègue M. Miîlevoya en 1897 ne l'sfflr-
malt-il pas également dans une réunion
publique (et M. Breton donne lecture du
compte rendu qu'eu faisait la Temps sur
l'existence de la pièce secrète), ns faisait-
Il pas eonwsitre la texte de la prétendue
lettre de Guillaume à Dreyfus. (Une ex-
plosion d hilarité accueille cette lecture et
tous k$ regards se tournent vers M. Mille'
Dôye) .

M. Breto». — Au procès zola le 18 lé-
vrier 1898, le lieuteaaut-coloael Henry

avait fait aussi une déclaration sur le dos-
sier secret (Son, à l'extrême gauche) :
C'est un faussaire de l'Etat major.

M. Deeohanel. — Ne pariez pas tou-
jours de lEtat-major. Les faits indivi-
duels n'entachent en rien les grandes ins-
titutions au pays (applaudissement*).

M. Breton. — Je peuse que la. Milie-
voyequia déjà été trompé une fols vou-
dra s'exoliquer à ce sujet (interruptions
sur div rs bancs).

M. Mitlevoye. — M'atteqaer ainsi par
des m-iyens détournés c'est une lâcheté
(applaudissements, bruit).

M. Desohanel. — Je vous invite à reti-
rer ces paroles.

M. Miltavaye. — J'ai toujours attaqué
en face, mais une attaque comme la faite
M. Breton n'est plus loyale.

M. Oftscha—et. — Je ne retleas que
ces dernières paroles qui constitueront
une r<Hra«t-*tion de psesée.

M. Breton. — J'ai dit des choses que
tout le monde sait, mais je prends bonne
note de votre première interruption.

Si le dossier a. existé, il est du devoir
do M. Dupuy de faire uue enquête sé-
rieuse et complète, et de savoir comment
il a été créé, ca qu'il bontenait et com
men.t U; a disparut-Il faut rechercher la
vérité et ea finir avec l'àflféiré Dreyfus èii
y mettant un peu de netteté et un peu de
franchise et au dïssipani les dernières
équivoques. (Applaudissements à l'ex-
trème-gauche )

RÉPLIQUE DE 1. DELCISSÊ
Le Président.-— M. Dslcassé â la pa-

role (Grand sttence M mouvement d'àttm
tion).

M. Dsloassâ. ~ MÎ répenee sera très
brève. Lachambre criminelle d« la cour
de cassation ayant réclamé le témoignage
de l'un des fonctionnaires de liJ_*trueiIo_
j'ai autorisé ce demie? à déposer devant
elle et a dire tout ce qu'il savait. C'est ce
qu'a fait ce fonctionnaire.

Il montre eu ce moment â la chambre
criminelle ivn*emble des pièces sur les-
quelles ii à fonde sa dépotition. I! a plu à
quelques uns d'appeler cette entense le
dossier ultra-secret ou diplomatique. Oa
a demandé s'il y avait des lettres écrites
par le condamné à ua souverain étranger,
non. (Interruptions). Oa à demandé s'il
y avait des lettres écrites au capitaine
par ua souverain étranger. (Exclamation
sur us grand nombre de bancs).

M. ïTiumieres — Un souverain étran-
ger a-t-il éctit au sujat ou à propos du
condamne ?

M. Dôloassô. — Personne n'a pu cro're
à i'auihencité d'un pareil document. (Très
bien sur un grand nombre de bancs). Mais
on voudrait établir qu'ils ont été fabri-
qués. J'ignore absolument. Aa ministère
aes affaires étrangères, on ignore absolu-
ment si des lettres pareilles ont été fabri-
quées. Môme, dans ce cas, le fabricant sa
serait dien gardé da les porter au quai
d'Oifsay, car si grande qu'on puisse suppa-
s'er le naïveté d'un diplomate, elle n'irait
pas jusqu'à apprécier une pareille mar-
chandise. .

DISCSU1S ËE I. 1ÈUNE
M. Méline monte à la tribune suivi par

les apptâudissenieBts nourris du centre et
de la droite pendant que l'extrême-gauche
pousse «tesibou-hou.

MM. Dsjea-ta ©t Zêv&èi crient k M.
B<:rt_ou. .vous êtes lâché.

L. n'y a pas d'affaire D?eyfus.
Le vacarme est effroyable et l'ancien

président Su conseil doit sttend.re tong-
temîss avant d'arriver à se faire éonet»».

M. MélSîae. — Je ne veux pas laisse!
passer sa^s y répondre les -sfflimu.o .s
de M. Breton à mon adresse. Il a apporté
à la tribune plusieurs légendes qal traî-
nent dans les journaux. (Bruit sur les
bancs socialistes.)

M. Brelan a reproché au cabinet que ja
présidais' de n'avoir paa fait la révision,
alors qae ja connaissais le faux Henry.
J'oppose la dénégation la plus absolue
à cette allégation. Si j'avais connu un
faux j'aurais fait mon revoir. (Très bien
au centre, Exclamations à l'extreme-gau-
ctw.)

M. 'Zévaea. — Vôtre complice, M.
Rfimbsud, ne dit pas comme vous.

M. Deschanel. — Je vous rappelle à
l'or<tra.

M. Zêvaès. — M. Méline a été flétri
par. une décision de la Chambre. (Bruit.)

M. Dsseh'-x.BeL — Ja vous rappelé- a
l'ordre avec inscription .au procès-ver-
bal.

M. Méline. — SI M. Rambaud a dit
cala !

Cris à gauche ; Oui 1 oui I il l'a dit.
M. Môiiaa. — Ea bien ! il a dît une

chose inexacte, car 11 n'a pu connaître la
faux davantage et il a protesté dès les pre-
miKrs Jours contre l'interprétation donnée
à ses paroles et j'opposa aux affirmations
dé M. IVonu les affirmations des hommas
honor»bîes qoi ont ôéciarô que M. Ram-
baud avait dit en -parlant «le pièces qu'eue
connaissait, il a voa.u dira qa'i! connais-
sait des pièces sans savoir ce qu'étaient
ces pièces. ( déclamations à gauche).

Moi j'affirme devant la Chambre et da-
vant le pays (applaudissements à droite, et
ctucentr,.) que je ne connaissais pas et que
jamais le cabinet que j'avais l'honneur de
présider n'a connu le faux Henry. (Ap-

plaudissements & draîts et eu contre). Celte
déclaration me met à mon aise pour ré-

. pondre aux attaques dont je suis l'objet et
je me félicite do n'avoir pas fait la révi-
sion. (V'Js applaudissements â d otte et au
centre).

Eï si je l'avsls faite j'aurai manqué aa
premier de mes devoirs qui est de faire
res-pecer la loi ( ipplaudwsewenls).

M. Simyan : Mattez-vous doue d'ac-
cord avec M. Barthou qui a dit 18 con-
traire.

M. Méline. - jMon Bttimde, dés le dé-
but de cette affaire n'a pas varié. J ai
tau] <mrs dit quand on me demandât de
faire la revision, qtie ja la ferais quand
on trouvé le lait nouveau indispensable
pour la faire et oa l'on saisirait la joridia-
lion cempôtente de la qaesrion. Jamais
on ne m'a apporté le fait nouveau et j'ai
eu a ce moment raison do tH*a qu'il n'y
avait ni foit nouveau, ni d'affaire Dreyfus
(brwtà gauehe), La situation a ohangâ
depuis, je le ^reconnais (ah, «A, mouve-
ment prolongé).

Ja u'ai jamais refusé la vérité, mai*
quand ou a voulu entreprendre ia revi-
sion p«r des campagnes indireutesi, par
des moyens détournés, je m'y suis'rcfasé.
(Nombrsux ap!>huraar.-«>nf.n'S:.)

J'ai toujours dit : « S'il y a un innocent
qu'on t'acquitte, s'il y a p.u une erreur -ju-
diciaire qu'on la répsrè. ». Le pays l.ui-
môme a ce sentiment et quasd on Vieil;
dire à l'étranger qua la France a perdu le
sentiment ûe sa conscienoe, qu'elle ne
veut pas de la justice, on ia eaiomnie.

Ce qui fait la résistence du pays résis-
tance dont les révisionnistes ne se rendent
pas compte (rumeurs à gauchf) c'est qae
la pays aperçoit derrière cette aflaire
Dreyfus une campagne î>,y>.téma'ïqwe de,
perfidies! dirigée centre notre armée (Âp-
pl<iudisaements à droite et au emtre Ex-
élamnttons sur quelqws bancs à gauche).

M. Syœîaa. — Contre la Répob-ique.
M. Morîaau™. — Ca soat les dreyf usaas

qui font cela.
M. P^soal Groussef. — Ce sont est

faussaire?! .
M. Mette®. — C'est que le pays voit

que pour beaucoup l'affaire Dreyfus c'est
pas un prétexte (mouvements prolongés).

Le pays e'.t tout paissant par ses lna-
tincis et les partisans â@ la révision veu-
lent que le pays accepte les décisions qui
vont être reodnas par la justice qu'ils*
cessent de mettre en cause iarmèe natio-
nale, (applaudissements).

M. M-iins. — Est-ce qu'on ne voit pas
dans les reunions publiques certains révi-
sionnistes mettre la main dans celle dss
pi/ea adversaires de l'année 9

Ce qu'on veut, ce -n'est pas seulement la
réaabilîtation ûun innocent, c'est un im-
mense procès en .responsabilité, dsnst le*
quel oa mettra en coupe réglée toute l'ar-
mée française.

Si on veut que la révision suive pacîfi-
quemeat son cours, qu'on commença par
assarmi-r, si oui ou respectera l'armée, et
on resoectera la magistrature (BruiU).

M. Chenavaz, qui interrompt, est rap-
p.sié 6 l'ordre. ,

M. Paschal Grousset. — Oa n'attaque
Bas s'armer e1 ie protesta contre les paro-
las de M. Méline.

M. Desolsauei.. — M. Paschal Grousset,
je vous rappelle a l'ordre, le pays verra
de qpel côté est ia tolérance (>ppiaudtst>9-
mente). Les interruptions se croisent da
toas côtés. Le tumulte augmente.

M. Mé-Jae.— Je m'étonne qa'uns cam-
pagne soit airigée contre l'armée (bruit* à
ywich").

M. Paschal Grousset «si rappelé â-l'or-
dr?> avec inscription au procès verbal.

M. Da-O-anel. — Les inferruptears ne
lasseront ni M. Méline, ni le président de
là Chambre. __________

M. f-gire. — Noua respectons i'aruWe
autaal que vous. (Applau-u&semmU) .

M. Meîto.^.— J'BI SOUS la main de noâa<-
bre«x articles de journaux dans lesqaeis
on insulta l'armés qu'on ne ms forée
pas à en faire la lecture. (Voix nom-
breuses : lissas, lisez. Iaterruptioas vio-
lentfcs s gsnebe.)

M. Desohanel. — M. Méîina ne veut
aitsqoér oersonna ici.
|M; Méline. — D.-ms une lettre adressée

.le 5 décembre dernier à M. Pourniére,
on parie du complot du générai Lat con-
tre la liberté individuelle; - :

" Dans ua autre article on attaque les gé-
néraux dont les- prétentions augmeuteat
st dont le service mâpqua dé valeur.

Ces citations provoquent de nouveau le
tumulte.

Les interruptions se croisent-. L'ex-
trême-gauche interpelle l'orateur.

Ii faut que cette campagne essse. Il est
temps qse les deux camps qal sont en
présence désarment et déposant leurs
-rancunes et leurs haines sur l'autel da la
.patria. La' Frao.ce vaut bien cela (vifs ap-
plaudissements au centre et à droite, accla-
moMona).

M. Massabaau monte à la tribune mais
sans preudre ia parole.

Il re -lescend au milieu du bruit.
M. Vlvianl monte à la -tribune (applau-

d'S'emerd à gauche).
M. Vivia-i parlant de la pièce lue par

M. Cavaiimac essaie de mettre en opposi-
tion len affirmations de M. Méline et cel-
les du M. B«tiaou.

M. Barthou. — Ga essaie de créer un

désaccord entre M.Méline et moi.Una fois
de plus je témoigne <te tout mon respect
6t da touta mon affection pour lui.

M. Viviasei. — En poursuivant la révi-
sion je n'ai ^as en vue la désa?régement
de l'armée, Tous les partis eu France s'in-
Citnent devant l'arm'ï« nationale qui est
la nation elle même, (kppplaadissements
â gauche).

Vous voulez avoir M' Méline. le mono-
pole du respect da l'armée. Nous, nous
avons du respect pour tous les soldats et
pour tous les officiers de troupe rej "es
dans l'obtearité par l<s favoritisme cléri-
cal.

La discussion générale est dose.

L'ordre da jour pur et simple
M. Julien Dumas présente un ordre

du jour ainsi conçu :
«L* Chambre appelant lavigl'ance du

gouvernement contra les insulteurs de
l'armée usasse à l'ordre du jour. »

M D puy demanda l'ordre du j«ur pur
et Rtaïiîie, auquel se raibe M. Breton,

L'bîdr^ du jour pur et simple est adop-
té pw 480 i;otx comte 51

La séance est levés à 6 heures.

L'affaire Dreyfus
L'BWQUÉTâ

Paris. —A 2 heures sont arrivés au
Palais les généraux GOBse, de Bois-

! deiïre et Billot, que m chambre erimi-'
neile de la cour de cassation a décidé
d'entendre de nouveau. L*i bruit se
confirme de plus en plus que le com-
mandant Estharazy aurait adressé une
lettre au mi litre de la guerre pour lui
demander à être relevé du secret pro-
fessionnel, pour pouvoir déposer de-
vant la cour de cassation. Ceci explique
que le commandant n'a pas encore
comparu devant la chambre crimi-
nelle.

Paris. — La cour de cassation a
:
 Chargé M. Hamard. soua-chef de la
. sûreté, de remettre à M. Estherazy une
citation à comparaître devant elle la
semaine prochaine. M. Hamard s'est
acquitté hier soir de cette mission.

Paris, — Da midi à 2 heures, la
chambre criminelle a procédé au dé
pouiilement du dossier diplomatique,
en présence de M Paléologue, de M -

Mornard, et du procureur général
Manau. Z_ç*_ dépositions des témoins
cités se réfèrent à ce dossier diploma-
tique.

DtP08!tïONa
Paris. — A 2 heures, le général Mer-

cier a été entendu par la chambre cri-
minelle delà cour de cassation. Vingt
minutes plus tard, M. Hanotaux était à
soa tour entendu.

L.S COMMANDANT ESTKRHAZ.V
A 2 h. 1(2, M. Estherazy n'était pas

encore arrivé au palais II est même
probable que son audition par la
chambrecriminellede la cour de cassa-
tion n'aura pas lieu aujourd'hui, Hier,
dans l'après-midi, M. Estherazy a reçu
de la cour de cassation, uuo communi-
cation sur la nature; da laquelle rien
fl'a transpiré. Aucune convocation né-
tait jointe à. la lettre. Il est probable
que ia cour n'adressera une nouvelle
eenvocation à M. Estherazy oue lors-
qu'elle aura reçu de ce dernier une
réponse à cette communication.

LE PaSSOÈa HSÎSSI HSiSIACH-
Contrairement aux nouvelles qui ont

été données on assure de source autori-
, sée que le procès iatesté par Mme veuve
Henri à M. Joseph Reinach- sera plaidé
au fond, le 27, c'est-à-dire que le débat
s'engagera utilement et que les témoins
seront entendus.

-^T'CHg OE LA-LiOUE DES -PATRiOTES-
Paris. — La Ligne dés Patriotes a

fait placarder ce matin dans tout Paris
d'iramerisas affiches qui disent en subs-
tance :

Pat?iotes,
. Les meneurs de l'affaire Dreyfua ont !
fait grand.bruit du vote qui a soi ,1 la dis-
cussion da l'interpellation sur les mesu-
res que. la gouveraemanî ccsmpîrslt pren-
dre pour rappeler certains magistrats à
leur devoir.

Sans plus s'ooosper de l'interpella'. ion,
mais toujours de ia défense de la Rêouoli-
que, soi dis>»»l meBacée, ila ont aussitôt
mtié une. majorité inquiète et irritée 1
(Suivent les principaux passages d'as dsox
discours daus les^ufcls M. Cavaignse a
précité la question et un extrait du rap-
port du eaoitaine Herqaé)

Que les Ffacçais da bonne foi lisent et
agent l Telles ont été les deux eioouen-

tea protestatiops de ce réoublicain iniè-
gre, de ce boa Français qui s'appelle Ca-
vaignac.

Vive la République du peuple 1 vive les
soldats de la France !

Les affiches sont signées par MM.
Paul Déroulède, Gauthier de Clagny,
Marcel Habert, députés, etc.

Les Affaires de Chine
Sanghal— Le gouverneur de la pro-

vince de Hotipô a été révoqué pour
avoir proposé des réformes et adressé
des pétitions au trône.

Le gouvern<-rn«tit chinois enverra,
en mars, une mission commerciale en
Amérique et en Europe. Si les rapports
de ces commissions sont favorables,
des agences chinoises seront établies
dans les villes importantes.

 ^0, „  ' -.  -... _

Ports. — D'après les nouvelle.? par-
venues aujourd'hui au. ministre des
coîouiei!, la sltuation.coQtinueà s'amô
liôrer à Madagascar, la tranqui'.ité se
trouve rétablie dans le nord-ouest de
l'ila, dans les provinces do DiégoSaa-
r.ez et de Godaniaoù des troubles s'é-
taient proiiuus le moi3 dernkr.

 —  — ^ — ~

La Rébeliletn ay ^aroc
Pa.t's. •— On écrit de Aïn-Sefra que

les dernières nouvelles du TaËlalet
rapportsni qu'un conflit s'est élevé,
entre Mouley-Rechid, oncle du sultan,
gouverueur du Tafila!et,.et les troupes
envoyées par le sultan contre lui. Ce
conflit s'est terminé par la défaite des
troupes du sultan.

On dit que Mouley-Rechid va se pra- j
cbîmer indépendant. La situation pa- |

. ralt grave. Tout le pays Essiba, c'est-à-
dire le pays indépendant de fait qui se
trouve entra l'Algérie et le Maroc pro-
prement dit, peut-être entraîné à faire
partie de ce nouvel état.

Ct)UB.IllEB~!îin/ÉTBA»]Ei!
. . _—, _.

Madrid. — Les députés de la minorité
républicaine de la Ghambre préparent un
manifeste.

-- La société New-Américaine s'est
mise d'accord nour continuer le3 dé_ar-
çh»8 en vue d'obtenir la libération des
prisonniers entiaînols'anx Phillppifje».

Le général Rios télégraphie qaa les dé-
marches continuent daos ce sens.

AwrRscea
V-ietne. — On confirme la.-rupture irré-

môsiabia des négociations entamées en
Vue d'une entente eat?e le gouvernement
et les leaders da l'opposition. .

Vienne. — L'empereur François-Joseph
' a invité officiellement le duo d'Aosî à
assister aux "grandes marfocuvres û'au- |
torcme da -l'armée iaustro-hoagroiss en I
1899.

Vienne;—- L'empereur François-Joseph, j.
revêju da -l'uniforme du régimeat russe 1
de» grenadiers delà garde, a accordé ce
matin une audSeucs aax offin?e?s compo-
SIÎH la délôgaîioa de ce régiment.

: Il a reça très gracieusement léftrs féli- j
citations «t ls présent qu'il» lui onï ofïe,?t.
k l'occasion du cinquantième anni.ver- 1
salre da son avènement au trône.

Constantinople. — Mahaïud-Ajelal Ed : j
din Pacna, ministre du 'commerce' et dte's
travaux pubiies, est mon hier rallia, j
Ziimi Pa-;ha, ancien ministre des fin an-- j
ces, a été chargé da l'intérim du porte- I
fëuille^'du défunt.

. ITALIE

NàpUs. — Dfs troubles se gotit- pro-
duits. parmi les étudiants de Paîerme. ou
matfdi a ce sujet au Carrière delta-Serra"
que l'universué avant été ouverte avant-
hier, dènouv-ean, les étudiants entreeom-
Kjenoô a faire du b?uit et â tout dévaB-
ter, jetant ds tous cotés les cailloux qui
soat dans .la cour.

L«doyftn a -demandé l'Intervention «les
cârabiïrjfcps pour, sauver im cabioets
scienrtfiques menacés.

Dgux étudiants ont. été arrêtés.

Naples. — Une touriste anglaise qui
rentrait en voiture à Naples a étéatta-
quée non loin do la ville par deux ban-
dits qui ont arrêté i'équipage, dérobé
les harnais des chevaux et les bijoux
de la dame, qui a dû rentrer a pied à
Naples.

Toutes les recherches faites par la
police sur la prière du consul anglais
sont jusqu'à présent restées inutiles.

Offisler dorteûr
.Un officier d'iufantfirie - nt w

réserve - s'apprête à aouteni?
8
! aS '»

bonne sa thèse da doctorat è ,e,_ S°*-
Vol \k qui n'est pas banal, c est il Ures -
M- Robert Parisot qai a qu, tw ,cas e«
récemment et qui P.s t aujourd'hni aro3é8

^eur agrégé d'histoire au lyoee t ëïoîes '
Duc. La .outensnea de thés» d« S**^" 18-
sot est fixée au meroredi [8 févr^^ 1'
cùïin. ' ^vribr pro.

Congrès' âss chemins de fer 
Le cpngrèa du syndicat n«tion»i A

travailleurs des chemia- da fer »«. des
van ce matin, a 9 h ures cafVdnr ou-
boulevard Séba*topol '

 edu Gentre,
La première séanoa a été conç»-»»*» .

la Vé«fl«atto6 m pouvoirs des imtJ
venus da provinca. ueiegaés

Bêralllemest;
Paris. - Hier soir, le £rsln dp _

ohandfte p^Hant de Dreux k 4 h 4^ f'
rauié en gare de Morvinette i»;»^h_T
qaiuant les rails à raigaîbe k f it ^T
ron 400 mèires sur le bila*tre en Pm V
mm le teodsr, le foargbu «t 4 w'U™ £
marchandises iûur<5em;mt ch^pé-^n «t
cours tut demandé à Chartres er kùîJt
la volx.étant' eoœpiôte-eat obs^nfV u
tram de voyageurs SH croisant z-Chat»-.
n^uî venait yi*q>i'h Morvllietts où se _î"
sait le transberaemant, ii n'y a p8a*g
d accident de persou_ës«; mais les dftaâia
matérWs sont importants, le Bsrvi«^«
étécompiéîemem rétabli cette as^s mïif
Où- subpose que l'acoîdënt est dû à i'-i
guilisge Bon cadenassée oui se Fera r "
verte sous le poids de la* machine à S«B
passage. m

Affaire, d'espionnage
Nancy. - La police de la sûrslô. seraii

paraît il sur. les traces d'une rouveWe
affaire d'espionnage qu! présenterait rn
ceaiain caractère de Kravite. La jaUÙ's
saisie depuis quelques jo'irs espère vafri;
Vf r â une pro;apte solution.

AU CAMP tffi SATBUN.Û
Dôs-4étae.h8ment»"du 13- corps 4farin_s

se réunissant eu ce moment au camp de
Saihoiiay ; ils sont destinas a renforcer les-
garnisons da Iutoîal ue l'Algérie et as la
Tunisie.

L'arrivéa de ces troupes nouve'.lss a né-
cessité le départ de deux compagne du'
4- baUdlonau 99 d'infanterie* qui,- poar
faire âh l'a plaça aux arrivant, se sont
rendus au fort dé Vaacia.

Anjourd'Uui. oa attend une compagnie
du 105 de ligne et ua détachement"da
16- d'iulanteris, venant de Saint l^'lenae.-

Le 4 bataillon du 98- regimfent d'infas-
térie qui, il y a un an. fut Lr_e è.Satho-
nay, va quitter ie camp la 24 janvier, a
s'emosrqaera la lendemain à Touioa, '
pour B -zsrie.

Ce 4- bataillon, avec celui da 105' da
ligna, formera un régiment de œa.reiig -- i
probablement le 201 — fort de l.SOOiiom-
mes environ.

Ls com„and?m'— t eu sera confia à M.
le I-teuseqant cosooel Bonsmy, qai diri-
geait te 2- du 93' d'infanterie à Roanne

Les baiaulon» de ces régiments de mar- {
che seront formel sur le pied de guerre,
c'est -à- dire crue If s -coma s gala» seront à
peu prèa doublée*. L'effectif da celles ci
ïi'etaat BciaeiierhsHt que de 100 homsâfg,.
il a -falf-a faim appel* ds volontaire»; priï,
daus une certaine proportion, «sans ils au-
tres batailioas aes régiments désignés.

'GRAND -THÉÂTRE. -Première reprô-
i seataU-on du â-ep-histophéies, du BOITO

Ainsi qu9 beaucoup de spectateurs, ]8
m'âiais r^niîi â la*oremiàra reoféseata-'
t.oa de Mi-.phtstopiiélës -avec l'idée — oP
son3ja.cra;nie.a'enieadrs une œuvre imi-
tée de Verdi, riche, de mélodie,  -auvre.
djOrèhestràtion. Or I œuvre dé'B-Jïto, du
collaborateur du vieux maître itaiis-n, é-
clisp,,^ à '--aoniafluenàa, jusie-asKez -psur
en g<trdtr sealement la facilité: mélod.'- 
que,

Méphistophlés apparaît an premier abof a- .
eémaïé-îa ;éoàception puissante, réalisée
par de riches —toyans, d'an artiste origi-
nal et savant auquel il est permis de re-

1

connaître plus que du talent.
Boïto a suivi d'assez près le Faust M._

Goethe ; c'est dire que son œuvre diffère
en. tous points de la « Gouiiocerle », cora-
nÎ3 dit .Wluy, que nous avoas coutume
d's-nlendre.

Son Faust n'est- pas ua simple amou-
reux ; cest l'nomme eritratoé parla s"i«a*
ce et l'amour ver* le moment fatal ou w
téîtateûr veut lui faire présence? la « Pa'
rôle sublime » d'orgueil qui doif. ls perdre
aussi, et qu'una humble prière anôie au
bord de l'abîme. ,,„

Son Méphistophélès n'est pas un sor«is>-
vulgaire comme ceiui deGounod, c'est i«

FEUILLETON DE LA « FRANCE LIBRB »
du 21 janvier 18S9

ou

LS PETIT PAiliSSEfl
IPar 3Pa,\il Féval

DEUXIÈME PARTIE

VH0TEL DE NEfERS

La prineeïss baissa la tête. Le président
fieLamoi gnon poursuivit, avec une nuance
fle sévérité dans la voix :

— Agissez seioa votre conscience, ma-
dame, et m craignez rien, notre tribunal

point mission de punir. L'erreur n'est
point crime, mais malheur.. Vos parents
et vos amis auront compassio n de vous,
si vous vous êtes trompée.

— Trompée ! répéta la princesse sans
relever- la tête ; oh! oui, j'ai été bien sou-
vent trompée ; mais si personne n'est ici
pour rae défaadre, je ma défendrai moi-
même. Ma fille doit porter aveo elle la
preuve de sa naissance.

— Qaelle preuve ? demandale président
L&moignoa.

— La preuve désignée par M. de Gon-
zague lui-même, la feuille arrabhée au
i's'-gîstre de la chapelle de Càyltw. Arra-
chée de ma propre main, messieurs 1
sfeuTa-t'-elIe êa se rédïes'sa-t.

— Voilà ce que je voulais savoir, pensa
Gonzague. Cette preuve, reprit-il tout
haut, votre fille l'aura, madame.
 — Elle ne l'a donc pas ? s'écria Aurore
de Caylus.

Uu long murmuré s'éleva dans l'assem-
blée à cette exclamatioa.

— Emmenez -moi 1 emmenez-moi ! bal-
butia dona Cruz en larmes.

Quelque chose remua au fond du cœur
ds la princesse en écoutant la voix dé-
solée de cette pauvre enfant.

— Mon Dieu, dit-elle- en levant s?s
mains le ciel, mon Dieu, inspirez-moi !
Mon Dieu, ce serait un malheur horrible
et ua graud crime que de -repousser mon
enfant! Mon Dieu, je vous implore du
fond de ma misère, répondez moi, répon-
dez-moi !

Ou vit tout à coup sa figure s'éclairer,
tandis que tout son corp3 tressaillit vio-
lemment.

Elle avait Interrogé. Diea. Une voix que
persûone n'entendit hormis elle même,
une voix mystérieuse est qui semblait
répandre à ce suprôms appel, prononça
derrière la draperie les trois mots de ia
devise de Nevers :

— J'y tuU I-
La princesse s'appuya aa bras du oaïSi-

nal pour ne point îsmber â la renverse.
Elle n'osait se retourner.
Cette voix venait elle du ciel?
Goozague ss méprit à celle émotion

soudaine. Il voulut frapper le dernier
coup.

— Madame, s'êcria-t-il, vous avez fait
appel au maître de toutes choses; Dieu
vous répond : je le vois.,, je le seas. Votre
bon anga est en vous qui combat les sug-
gestions du mal. Madame, ne repoussez

pas le bonheur après vos longues souf-
frances si noblement supportées ; mada-
me, oubliez ia main qui met dacs la
vôtre nn trésor. Je ne réclame pas mon
salaire ; je ne vous demande qu'usa
chose, regardez votre enfant. La voici
bien tremblante, la voici toute brisée de
l'accueil de sa mère. Ecoutez au dedans
de voos-même, madame, la voix de l'âme
vous repondra.

La princesse regarda dona Cruz. Et
Gonzague poursuivait avec entraîne-
ment :

— Maintenant que vons l'avez vue, au
nom du Dieu vivant 1 je vous l® demande,
n'est-ce pas là votre fille ?

La princesse ne répondit pas tout de
suite. Involontairement, elle se tourna à
demi vers la drapeale. La voix, distincte
pour elle seule, car personne ne soup-
çonna qu'on avait parlé, prononça ce
seul mot:

— Non.
— Noa ! répéia ia princesse avec force.
Et son regard réselu fit le tour de

rassemblée. Elle n'avait plos peur. Quel
qae fût ce mystérieux conseiller qui
était la derrière la draperie, elle avait
O'jnflance en lui, car il combattait Goa-
zague. Et d'ailleurs il accomplissait la
muette promesse du livre dùeures. Il
avait dit : a J y suis » ; il venait avec
la devise ds Navets.

Miae exclamations cependant se croi-
saient dans la salie.

L'indignation d'Odol et compagnie ce
connaissait plus ds bornes.

— C'en est trop, dit Gonzègue en apai-
sant da li maia le zèle trop bruyant du
bafeillon sacré, la paUen.e numaiae a des
bornes.

Je m'adresserai une dernière fols &
madame la-princesse, et je lui dirai : il
faut da benags raisoas. des raisons gra-
ves et fortes pour repousser la vérité
évidente.
. — Heias, soupira le bon cardinal, ce
sçnt mes propres paroles, mais quand les
dames..- se sont mis quelque chose entête.

— Ces raisons, acheva Gonzague, ma-
dame, les avez vous.

Oui, répondit la voix mystérieuse,
— Oui, répendit la princesse à son

tour.

Gcnsague était livlle et ses lèvres s'a-
gitaient convulsivement. Il sentait qu'il
y avait là, au sein même de cette assem-
blée co-voquée par lui, une influence
hosttle mal» insaisissable. 11 la sentait,
msls il la cherchait en vain.

Depuis quelques minutes, tout était
changé dans ia psrsoh.Be ce la veuve da
Névcrs. Le marére s'était fait chair. La
statue vivait. D'où provenait ee miracle.
Le c_3.Bgea>ent s'était opéré au moment
même où la princesse éperdue avait in-
voque le secours de Dieu. Mais Gonzague
ne croyait print * Dieu.

Il essuya la sueur qui coulait de soa
front.

— Avez vous donc des nouvelles da
votrefiile, madame, demauda-t-il, cachant
son suxiftté de sou mieux.

La princesse garda le silence.
— Il y a des imposteurs' reprit Gon-

zague, la fortune de Nevers est une belle
proie. Vous a t-on présenté quelque autre ;
jeune fi; le?

Nouveau silsnee.
— Eu vous cîîsaaî, poursuivit Gor-za-

gue ; « Céïïe-cl est la véritable, on l'a

sauvée, on l'a protégée. » Ils disent tous
cela !

Les plus fins diplomates ss laissent en-
traîner. Le président de Lamoîgnon et ses
graves assesseurs regardaient maintenant
Gonzague avec Étorn-mant.

— Cache tes griffas, chat- tigre! mur-
mura Chaveray ;

Assurément, la silence ds la voix mys-
térieuse était souverainement habile. Tant
qu'elle ne parlait point, cette vois, la prin-
cesse ne pouvait répondre, et Gonzague
furieux perdait la prudence. Au milieu de
sa -face pâle, on voyait ses yeux brûlants
et sanglants.

— Elle est là, quelque part, poursuivit-
Il .entre sea dents serrées, toute prête à
paraître, on vous l'a affirmé, n'est-ce pas,
madame ? vivante, répondez, vivante.

La princesse s'apuya d'une main au
bras de son fautee.il Elle chaucelait. Ede
eût donné deux ans de sa vie pour soule-
ver cette draperie derrière iaqueiie était
l'oracle, muet désormais.

— Répondez, répondez, fit Goneague.
Et les juges eux mêmes répétaient :
— Madame,, répoadez.
Aurore de Câylus écoutait. Sa poitrine

n'avait pm3 ae souffié.- Oh, qua l'oracle
tardait.

— Pitié, murmara-t-elle enfin en se
toa'naat à d-ml.

La draperia s'agiti f -italement.
-Comment pourrait-elle répondre?

disaient cependant les alfidés.

— Vivante? fit aurore de Csylus inter-
rogeant l'oracle dune voix briveè.

— Vivxnte, lui fut il répondu.
Ella i-e redressa, radieuse, ivr6 de joie.
— Oui, vivante 1 vivante ! fit-elle a^veo

éclat, vivante malgré vous et par la pro-
tection de Dieu.

Tout le morsda 83 leva en tumulte. Pea-
daat un instant, l'agitation fut à sou com-
ble. Les -affidés parlaient tous à la fois ei
réclamaient justice. Au banc des commis-
saires royaux, on se consultait.
- Quand je vous disais, répétait e car-

dinal, quand je vous disais, monsieur w
duc! Mais nous na savons pas tout, eue
commence â croire que madame la pr)B

cesse n'est point folle ! ]a
Au milieu de la confusion générale, i»

voix de la tapisserie dit :
- ca «otr, au bal du régent, on vous

dira la divise de Nevers. ,
-Et je verrai ma fille? balbutia W

jnènoesse prête à se trouver niai.
Le bruit faible d'une porte «uï **'",-

maiue'fit entendre derrière ̂ TA^J
Puis plus rien. Il était temps. Cnaveri^.
curieux comme une femœe et pris
vague soupçon, s'était glissé ds rr ère
cardinal de Bissy. Il soaseva biu.q .
ment l'a portière, ii n'y avait r'| n ̂ gif-
la princesse poussa un cri étoufie. ^ ^;
assez. Cùàvérhy ouvrit la por.e e
lança daus le corridor*. nHjt

Le corridor' était soffibrf, car m v,t
commençait â tomber. Ci3avfrrn^ltr ie la
rie», iinoa, tout au bout de la «f

1
* *B'BX

siîhoaette cahotante du petit D0
 iaat

jambes torsss, qui disparut desceu

l'escalier tra&qaiuemtnï.
Chaverny se prit à réfléchir.
- Le oousin aara voulu jouer «ny le

méc_a'h't tour au diable, se a»'
1J

'
diable preud sa revaache.

{A Sa*™-*
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«(rai soutient cosîreDleuîa gageure
fléI5?m_M Faust, et la pard
& ? ,vi?a commence apjès une courte

^fftnre où les t.iomp'îttes de la scène
ou -neff^t très pittoresque, par ua pro-
*,a »"'aus 18 «'S'1- d0Kt les .nuages au-
1 •-t besoin d'une forts couche de peia-

tupfl'ndaîitque l'orchestre continua sa sym-
, * "e sur un beau motif dominant, _is-

P\°pment indiqué par les cuivres, des
ert,'3rs chant*-!, derrière la toile d'em-
ctra__ flai prétend resréseBter le ciel.
* *inîveut chanter faux, mais coaaras on
I!s , « entend pas du tout, il est difficile
Lia savoir. . ,

puis c'est un pittoresque tcherzo ©u
'«-es et cordes ee répondant dans un

<3«in tfès étrange, et pendant lequel
»f„pa»ud-Méphisto sa montre dans-

. nuages (êi l'ose m'exprlmer ainsi !)
î°p'' un procédé de eoraposilîon anala-

K. * celui du Vaiilasse de Léoaca-
"ro Méphisto fait una sorte da ffîs-

nrs préliminaire, dans lequel il défi^
n ïn de l'empôeùer de perdra une 4ma.
T « défi est accepté, et le démon dispa'-

It pendant qua les, chœurs célestes

p La mi'loa\e est très belle, mais les
horlstes chaulent faux, et l'orchestre 83

?3iesa influencer lui-même, -pour sa
«saissir heureusement &ur le motif des

61/acté 1" nous ramène à peu près dans
. second décor da Faust et commença
i% une marche d'un beau caractère rîolae-
m»Dt orchestrée et d'un mouvement blea
Boutsau.

Faust (Hendersor.) et Vagner (Dsville)
,D*rçoivent un moine gris, remplaçant te
barbet de Goethe, et ce moine fantastique
"e retrouve dans- le cabinet da Faust (dé-
cor d^ Faust J

Faust chaule « j'entends moater dans
l'ombre une 'ineffable voix » piètres paro-
les lUais ravissante mélodie, et aperce-'
vaoï 18 tiô—oa la fores de se décoavrir.
Méphisto sa démasque et d'un ton datai -
railleur sa nomme: « Ja suis celai qui
nie » sur un air d'uu8 piquante originalité
Faust lui repond :

„ si je confiais par toi l'oubli... » Je
oltee*tta mélodie au hasard da mes foa-
ï€Cir pour nommer toutes celles qui la
Héritent il faudrait tout citer.

Au deuxième acte BOUS retrouvons une
partie de ia scène du jardin, da Gounod,
celie qui réunit Méphisto, Faust, ctarae
Marthe (Mme Chaix) et Marguerite (Mlle
Bossy).

La scène, traitée da même au point de
vne littéraire, est d'une tout autre musi-
que; soutenues par un dessin d'orchestre
très expressif , les bel es phrases abondent,
comme celie de Faust « ie motn'aat rien,
cûère âme », et ie quatuor 'de la fia sou-
lève l'enthousiasme da Ja salle, un peu
frolda au début. Oa rappelle trois fois les
artistes.

Le tableau suivant représenta la nuit
du Sabbat, un cirque de rochers. Le dette
itvee an cl*air de lune (un psu rouge, la
luise) est d'un bon effet, et. la fêta ..infer-
nale' (chaats et danses)-, bat son plein,
lorsque dans, le foud apparaît- la. t pactre
da Marguerite, qui nous ramène au cin-
quième acte de Faust,

C'est d'abord ia folie da Marguerite, où
Mile Bossy remporta ua véritable triom-
pha avec la suave mélodie « comme ua
bel oiseau des bois », puis l'arrivée da
Faust (duo en tierce «. lointaine, loin-
Uice .. »), et la mort ie Marguerite repen-
tante (air ; « Ô père, Dieu tout,puissant »).

Dans la deuxième partie de l'opéra, la
nuit au sabbat classique a laissé iser-
plexas les spectateur*, assez nombreux
sasas doute, qui n'avaient pas 'lu 18 second
Faust è& Goethe.

Hâlène(M-te Bossy), représentant l'a-
moor antique, pleure' sur les désastres de
Troie, pédant que les choristes, dans
leurs costumes grec», rappelant un peu
Oflanbâch, chantent avec leur iadépea-
tisace habituelle d'assez beaux ensembles, •
et cela fiait encore sur une scène char-;
fiante entra Hélène et Faust.

Mai? rieis s'a pa encore élever l'orgueil
ds Faust assez pour lui faire dire la pa-
role de révolta qui doit le livrer à l'en-
'«•

L'épilogue nous ramène dais S'»» cabi-.
a« d'alchimiste ; il a-charçhô'. ta scleace,
il a cherché l'amour et cependant son or-
gueil: -hum'llé davant Dléû! IT meurt api
payé sur l'E-vaugUe qui le défend et le
démon se dscias-e vaincu.

Cette scède, aussi riche da mJ'.odla que
0811s de la mm de Marguerite,. est psut-
8trô encra plus la é-rjssaatè par la miu-
Wai'iat'du-diabîgue musical, dramatique "
et «uîra-inaat.-

Par ce court résumé on peut compren-
dre combien l'oeavra- de Boï'o est ori-
ginale et touffue. Etle contient un très
Stand nombre déphasés musicales d'une
Beauté qui nous rappelle les pares émo-.
Wons ressenties à l'audition : des plus
grands, sans excepter Berluz ni'Wagjner.

L'urchesiraiioa semb e môme se rap-
proche? de ceux-ci par sa richesse et sa
puissance descriptive.
,, h n'y a rien dans cet opéra de ce que
oa est convenu d'appsier la musiqae

'ialienne, flonfloas, airs de danses ou
Coalises répandus à profusion, 'à. tort et
«travers, à tort surtout. Le drame musi-

—-——— - 

CÎ! suit pag'à pi? le drame soênique, il ie
double, l'explique, et jamais on ne res-
sent l'imoressioa désagréable qua pro-
duit souvent, chez Verdi, par exemple, et
chez Halévy, beaucoup de bruit pour
rj.es.

Je conclus : l'œuvre est originale, forte,
savante, hom.igône, bien adaptée au su-
jet : elle est balte.

Mslgré les chœurs Indisciplinés, mal-
gré les décors râp:-s et les négligences de
la figuration, Méohistophélèa a obtenu un
succès, moindre que celui qu'il méritait,
mais suffisant, esoérèns-h}, pour le faire
entrer au répertoire habituel de nos théâ-
tres d'osôra.

Milo. j

Cliroîiique Locale
Souvelîss "sligisHBes. — Nominations

dans le clergé.— M. Jof daa de Ujaisôgay,
du Sécaiosî're Universitaire, a été nommé
vicaire à Salnt-Marcei-da Félines.

Facultés catholiques. — Les conféren-
ces sdienaalie? du' vendrai i, interrompues
aujr.urdhu! à caus^ des t'êtes du Triduum
do B. Innocent  V, seroat reprisas le 27
janvier, jour auquel M. Boueaud; pro-
fesseur de droit, traitera de ; Un phHo.so -
phè chrétien au H' siècle. Saint Jiùtin
apologiste.

Création „e Chambres de Ossameree
— L'Offlaél de ce matin publie des dé-
crets créant une chambra da commerce à
Bourg, â Digne et à Annecy.

Rédemption. — L'audition da Rédemp-
tion de Gounod fixée pour ie dimanche 5
février, â 2 h.li2, dans la salle du Casino
des Arts, avecla concours de l'orchestre
des concerts sytaphoaiques et des inter-
prètes de 1- ordre s annonce oomma de-
vant être l'événement marquant de la sai-
son musicale.

La location se fait par les soins de l'A-
gence Fournlar, 14, rue Coufort.

Uue boùxiQ nouvelle. — M. Fournil,
champion de France, Insugure ce soir,
sam«di, à 8 heures, soa Académie de
Billard, rue Grô-éa, n" 4.

Tous le? admirateurs de ce noble jeu
pourront admiser dans une superbe salle
ie» plus forts joueurs du monde, dans
une autre salle, non moins balle, Jouer
eux mêmes, et, treuver aussi u_e troi-
sième eaf ie do café, où toute» les consom-
maiîons seroat lewsc pies ultra aax prix
ordinaires.

Nas.fcrauvways. — SI les passants ont
moins ds chaaca da se casser la cou daas
lés tranchées creusées par l'O-T-L, n'allez
pas croire braves piétons être pour cela
en sûreté.

Vous' oubliez sans doute que la compa-
gnie a du passer un traité avec les pom-
pes fanèûres et que soa bilan se chiffre en
moyen 38 par un accident chaqae jour.
Peut-être aesaaip aurez vous Thonueur
d'être l'heureuse victime désigné psr le
sort.

Hier c'était le jeans Salomoa Vorae-
felol. oavrier cartonnïer, rue Paul Bert,
141, qui était .renversé cours Gsmbstta par
un tramway êlsctrif ue.

Une forte bîessare à la -tête, plsie pro-
fonde à la jamba gaucha, - coatusioas di-
verses qui ont nécessité soa transfert à
i'H-ôiel-Dleu, de quoi faire passer uhpau-
vreToiturier-aux assises, ou toutaumoias
en correctionnel.

Mais pour la compagale, qael :e baga-
telle, alla en a l'habitate et rcoommen-
esra ceriainamsnt demain^

Lecteurs charitables une souscription
s-v-p pour les écrases de l'O-T-L.

A i'Hôtal-Disu. — M. Rémy, voîturiar
rus des Petites-Sœurs, 18, .conduisait hier
un chargement rue da illtel-de-Vllle
lorsque tout à soup le cheval se cabra tt
glissa sur ie flanc entraînant M. Rémy
dans sa chute.

Le malheureux voiturîer a eu la cuisse
bridée.

Transporté à l'Hôtel-Dleu il y a été ad-
mis d'urgence.

A^is. — L'administration du Grand -
Bazar de Lyon a i'hoaaea?..d'iRfora8? ie
publie, qu'à dater de dimanche procha'ic,
22 janvier, ses magasins seront fermés 1J
dimanche à m dl, elle engage à faire, ce
jour-là, ses achats daas la matinée.

Tawibî» aoei-âsat. --Ua tarrible acci-
dsnt est arrivé hier soir à Oalilns, vers
6 heureti.

M. Mercier, âgé de trente-six ans, con-
cierge chez MM. Ghanaux et Tattevin,
marchand de bais, avenue des Saulées,
vou ait consolidnr un ésorme tas da bois
pesant environ 5.000 kilo», que la crue du
R&ôae avait déplacé et qui menaçait de
tomber. Malheureusement l'énorme masse
s'est abattue tout à coup et M. Mercier a
été enseveli sous les décombres.

A ses cris, plusieurs personnes accou-
rurent; les planches tarant relevées et le

malheurenx dégagé et transporté à son
domicile.

M. le docteur Plante, appelé en toute
hâte, est veau prodiguer au blessé des
solas empressés".

Il a constaté une ft-acture du crâne sur
l'os frontal, uns fracture au meuîon et
une i£r.?e éraflare tout le long de la cuisse
On craint eu outre des lésions internes.

M. Mercier est marié et père de plu-
sieurs eofaats.

Epaves. — Les nommés Marions!!!,
Gaima.id et Moïse, habitant St-Foas, aux
Iles-d Yvour, oit recueilli, comme épaves
des eaux du Raffaa, différents ouîiïs pa-

. ralssant provenir des chantiers de maîtres
entrepreneurs, ainsi qae l'avant et le foad
d'une de» plattes du quai da la Gulllotière
qui oat sombré dans les dernières lnoa-
datioas.

Grand Théâtre. — Ce soir deuxième re-
pré.'-entat.ion de Mèphisiophèlès, opéra tentas-
tiqua du Boïto.

Demain, en matinée à prix rédnlts, lBs Dr-a.-
Sons de Vil'ars et la Fille du Régiment; 18
soir, le Prophète.

Thsâtrs des Caleatias. — Aujourd'liui
le grand snccôs Zdïs'â.

Dimanche -ea matinfe. à? ligures, et le eoir
à 8 heures, za-sa, avei MU» Suzanne Munte,
dans sa belle création à Lyoa.

Pour laisser reposer la vaillante artiste,
lundi on donnera Ro;erla-Hor<te, drame en
5 actes et 8 tableaux de MM. Jules Mary et
Gr'ssler.

Mardi et jours suivants, Zasa.
A l'étude : Sejsero Torelli, Le Truc de Sé-

raphin, La Mendiante de Saint-Sulpice, Au-
tour du Codei

€ H A B LY I Q-ïiJ» OÉLICSEUX ,

Ph&rmasi® eu Serpent, Sï, ?Ss La-tiraS

 , ^_- _,

Communications D'werses
Union das contribuables» da la région

lyonnais©. — La commission provisoire
sest réunie la 19 janvier, pour préparer
l'organisation deflaitive.

En attendant, les adhésions sont reçues
dès maintenant, au siège, 72, rue Plerre-
Corneille.

MAHIFESTATlON PATRIOTIQUE
À l'occasion de la remise du dra-

peau aux jeunes soldats une spîendide
manifestation s'est produite au Puy.

A 1 heure le régiment se rendait sur
la place du Breuil; suivi d'une foula
compacte. Dès que l'on 'a eu présenté
la drapeau une formidable clameur a
retenue : « Vive l'armée ! À bas les
Juifs! »

Le colonel a prononcé un discours
patriotique.

De la place du Breuil à la caserne
l'enthousiasme n'a pas cessé de se sou-
tenir. Sur tout le parcours c'étaient les
mêmes cris qui éclataient : « Vive l'ar-
mée TA bas Picquard! A bas les Jmifs.»

Et ce qui a fait la force ds cette ma-
nifestation, c'est que pas une note dis-
cordante ne s'est élevée.

L'accord a été unanime ce qui
prouve qua dans la ville du président
du conseil les dreyfusards sont rares.

(OK NOS CORRESPONDANTS)

__©__$.__

Baînt-E tienne. — Procès d* presse
ajourné. — A«JoardThul devait être plaidé
devant le tribunal correciioaiset, le procès
latente par M. Gtaudlaou, député répu-
blicain modéré de la 4' ciretrescieipticm de
St. Etienne, au journal radical heôdoma-
daire, l'Eclaireur.

Au début de l'audience, M. Soulié, avo-
cat, directeur du journal assigné, ayant
manifesté l'intention de soulever une ex-
éeption préalable, la -cause a été renvoyé
au 'Samedi . février prochain.

Le même jour, auront lieu les débats
du procès introduit ceatte l'Anttjuif sté-
phdnois, à la requête de Mme Demogé.

— Triste accident. — Le sieur Joubsrt
voiturîer, rue verpilleux, a été victime
ca matin d'un terrible aecideat qui lai a
coûté la vie. Csl Infortusé s'apprêtait à

s_t%:a««_^___^____ss_ffia_s_»__taa^B!8K^^ss_s6

décharge? a„ tombereau, lorsque la plan-
che qui fermait ce tombereau côc'a tout à
coup et vint le heur;er violemment à gla
tête. Jouberî fut projeté su? le sol entre
un wagon et le mur du quai. Ou s'em-
pressa autour du malheureux voîtprler,
tuais tous les secours demeùrèreat inu-
tiles. Il avait cessé de vivre.

__A._J'K,_g-_S__'-r _»__5

Thônes. — Inondations. — Les pluies
et les ouragans des premiers jours de la
semaiae ont causé de graves dommages
d«ns notre vailée.

Le Fier qui descend des Clefs, ainsi qae
le Nant qui arrive dea Villar Js après
avoir submergé les terrains qui les avoisi-
neat, ont iuoadô les caves et les rez-de-
chaussée de plusieurs màisoas da notre
villa. À' un 'moment donné, les rues e les-
mêmes étaient envahies.

Aux Ferrasses, situées entre le village
deThuy et la ville, la dtgus du Fier a été
en' partie emportée.

La ligne du tramway a été endomma-
gée par le torrent qal vêscr-ni de la mon-
tagne. Aussi, depuis queicpies jours, on
ne fait plus le service que d'Annecy à
Dii'gy.

D .iris la valiéa de Montremont, le Ma-
nant a coiîbé la route sur une grande
étendue.

Les pertes n'ont pas encore été éva-
luées.

Oa croit qu'elles sont considérables,

AIN

Bourg. — Crime de Saint-knirê de
Corcy. — La cour û'asisBsî de l'Ala a con-
damné, hier, aux travaux forcés à per-
pétuité, le nommé Girod, autour du crime
de Saint-André-de -Corcy.

Dernière Heure
Une jeans fille soaîpés

Lille. — A la filature Druix, quelques
Instants avant de quitter le travail, une
jsune fille voulait arranger sea cheveux.
Mais les métiers étaient encore en mar-
che. Les cheveux de la malheureuse s'ac-
crochèrent à un cylindre.

Oa accourut et oa arrêta la machine
mais la jeune fille était littéralement scal-
pée et soa crâue était presque à au.

—4.

La èonfërcfngé du désarmsmsnî
Vienne. — On assure que Bruxelles a

été choisi par la tzar comme siège de la
prochaine conférence pour le désarme-
ment. Le roi Léopoli a eu plusieurs tu-
tranens au sujet de cette affaire avec M.
Faveraa, ministre des affaires étrangères.

La grève des chemins de far
Parh. — La deuxième séance du con-

grès exliaordlaaira du syndicat des tra-
vailleurs des chemins de fer a eu lieu cet
après-midi. Elis n'a été qu'une suite in-
terrompue d'interpellations adressés par
les coagressistes à M. Guérard et à ses
collègues du conseil d'administration.

Les orateurs attribuent l'échec de
la grave à deux causes -principales-: à la
négiicence'du conseil djadministration et
aux indiierétions qui ont été commises au
-moment de prendre des mesures, et qui
ont empêché l'envoi des ordres aux sec-
tiotîs de la province,

s M. Guérard a déclaré qua ïi la grève
Évaît avortée c'était grâce aux employés
de chemins da fer et non aux ouvrieis
des autres corporations.

Frasioe %t Âng!_t@rr©
I ia souscription rfa « Malin «

Paris. — La souscription du Matin
pour le sous-marin L.e Français s'élève
ce soir à 157.139 francs.

—-—^—

L'affaire Dreyfus
ta 0ÉP®96T1€:P3 B'HSRTER.HAZY

Paris.— Oa prétend qu'Esterhazy
aura à déposer sur des faits très gra-
ves encore inconnus du public et ré-
vélés au cours des dernières déposi-
tions. La cour de cassation a reçu une
copie des documents que possède Este-
rhazy. Celui ci a, dit-on, expliquer
d'une façon indiscutable son rôle dans
l'affaire Dreyfus,

LES ©RÎ-D1T

Paris. — D'après un de nos contre -
res,iachambr8 criminelle aurait l'inten-
tion de clore son enquête par la con-
frontation, du capitaine Lebrun Re-
nault et deTex-capitaine Dreyfus.

La cour aurait aussi l'intention de
faire écrire devant ses yeux le borde-
reax que les uns attribuent à Dreyfus

et d'autres à Esterhazy. On compare-
rait les écritures au bordereau faisant
partie du dossier.

On dit que le gouvernement ne se-
rait pas éloigne de se rallier à !a pro-
position tendant à ce que le procès de
revision soit soumis à la juridiction de
la cour de cassation, à l'exclusion de la
chambre criminelle, qui, ayant pris
partVà-.L'enquête ne prendrait pas part
au jugement.

LA _&UCH_ -„M08RATfQÛE-
Paris.— M. Morlnaud vient d'adres-

ser au groupe démocratique sa dé-
mission motivée par les déclarations
de ce groupe contraires aux antisé-
mites.

F/M OSS B£PkSH£S DE Wlf

Sfi-i uîi t y y s 11111 y a»
Bsarse da Lyan du 20 Juno'.er ISÊ&

Malgré l'abaîf-sement de l'escompte
Londres, le marché a eu à supporter de
nombreuses réa'isations très bien absor-
bées d'ailleurs. Toutefois, on a trouvé le
moyen de faire intervenir à nouveau la
politique extérieure pour provoquer une
réaction plus granSe. Le discours! Cham-
berlain, le» graves préoccupations du
gouvernement; comme dépêches de la
dernière heure, c'ôtaii assez bien trouve,
mais le succès a été relatif, car on s'est
vite remis de cette fausse alerte, et notre
séance a clôturé à peu près au plus haut.

3 0[0 : 101975 101.925,102 025. Exté-
rieure 48.50, 48 60, 48.40, Italien 93 50,
93.60. très ferma sur ie bruit de la consii-
tçtioh d'an syndicat. Lyonnais 872, 877,
Suez 3.560. Basque ottomane 550. Nord-
Espasrne 114. Saraptossa 178, 180. Rio 873,
873, 871, un peu plus foïte. mais sur uoe
baisse de 1;4 dans les prix du métal qui
ne peut pas toujours monté.

COMPTANT
Gaz 903. Saint-Etienne 1860. Gdmte 281.

Pans Kama recharcaées â875, 875. Botéo
2105 en hausse de 30 francs depuis hier.
Dombrowa 1050. Loire 202. Trifall 395.
Tramways 2003, 2005. Câbles Berthoud
950. Magasins Sineux 210.

MARCHÉS EN BAN©UE
L'arbitrage achetait les mines d'or, par-

ticulièrement laChartered, sur la conven-
tion anglo-rgypiienae signée hier.

Mines d'or de Londres :Bonaazai 5rl6.
City of Suburg 5 13fl6.Com8t 3 Ii2. Crown
Reef 14 1[4. CrowaD«ep 14 3(8. East Rand
7: 3[16 Ferralra 25 3(4. Gelâen. Est 8 5}16.
Daep 11 3 8. Henry Bourse 9 12. Herlot.
7; 1\8. Moâderfahîsm 7 5;4. Rs.nd Mines,
38 5:8. Rose Deep 9 1|2- Simmer aud J.
53,8. Wolhuter 5 118. Chariered 3 9.32.
GoldfleldgC. 6U2.

Cli. DAMEY

TIRAGES FINANCIERS
¥111®' fi-3 Farfa Ï87Ï

_6 "n- -457.48J gagna 100.000 fr.
Les mitnêîoi 1.C34.014 et 1.277.072 gagaent

ebacua 50.000 if.
Les dix. nuaiôroj suivants gagnent chacun

10.000 fr. :
11013.755 Uî.m 515.303 938.584

1W.659. 279. £09 1.025.733 756.174
7*4.032 102.045

; 75 numéros gagaent c_acun 1.000 francs :

«RANp-THÉATRÇ, ~ &U]OWû.>ïmUMéphisto-
||. phelès,

THÉÀTRB DES CÉLESTINS. - AUjOUrû'Hul
£asa.

C
IRQUE RANCY. -- Tous les soirs â 8 H. 1/2 et
Jeudis et dimanches a 3 Heures, représenta-
tions équestres variées, Troupe entière-

ment renouvelée et aouze attractions nouvelles.
Mlle Pauline Berny, étoile parisienne dansant la
gavotte au milieu des fauves du ctnmpteur Juliano.
Le clown Cawan et sa ménagerie cosmopolite. A
travers les portes, nouveau dressage par M. A.
Ranoy. Poses atoléiiques par M. Robert et miss
rouisr). l.os Agosti, acrobates: Mlle d'Espagne,
ecuîèrcd'eïole. Les Dantes, dans leurs mysté-
netises ciûations-.La Perçue, par MM. Emile et
Louis. M., Georges, jockey. Chinoiseries, par los
Hassan: Cf otlia de Ha*y avec ses etiiens dressés,
loroadors, nouveau divertissement par toutes les
daines du corps de ballet. Les Hemandez, eym-
H as! •s -aériens. BJ

B S USÉE LAURET. - Vie et Passion da N.-S.
III Jcsus-Christ, tableaux vivants ; tous les
_* jours deox représentations â 3 h. et à 8 h.

. Cours du Midi.

__HS___5 MILITAIRE. - Kiosque de Belleoour
' !|| tous les jours, de 2 â 3 heures du soir
i« concert par les- musiques de la garnison.

TOUS. MÉTALLIQUE DE FOURVIÊRR. _ Tous
les jours, dimanches et îôtes, ascension de
7 heures du matin a 5 heures au soir.

'__-__S_&^'.-- .'-ïr:.f:3_V__s»__î*_f___-__-

ÉTâT C!¥IL BE L¥©1
FEWÉBMLL--" DÛ'
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 21 JANVIER 1889

Premier arrondir sèment. - 8p0t*J .^
grave, née Côlesllne Basset, 49 ans, quai >A.-
Viocent, 28, î. 3 h. ^-i*»»,

Deuxième arrond.ssemmt.. - , M^réeliai
Claude, journalier, 33 ans, Hotol-D.eu, J.u
Heures. - Bai-rat Antoinette-, rentière 72 ans,
église Saint-François, î. £Ih. - MBOM ael-
len, née Marie Guetat, 54 ans, Hotel-Dleu,

" Troisième arrondissement. — Holtz Ma-
thllda, 2 mois, rue Julien, 45, f. 7 h. — Ko»-
dier Emile, 2o.iouls, me Voltaire. 50, t. 9 a-
— Epouse Chrlstln, née Adélaïde faaimo^,
29 ans, cours Richard-Vitton, 34, f. 10. —
Zanluette Anitta, 2 mois, rue flu Lac. 4, 1.
H. n _ conenba François, 26 mois, rue de Itt

l Buire, 49, f . 1 h. — Epouse Germer, née Ma-
ria Chevalier, lie gère, 55 ans, chemin de Bs
rsban, 35. f. 3 h. — Ramet Auguste, 63 ans,
route de Vienne, 200, î S h.

Quatrième arrondissement, — Epouse Au-
lav, renllère, 6» ans, C. d'Heibouville, Sd
f. 11 U.
'Cinquième arrondissement. — Marsanoux

Désirô, 4 mois, rue da Trlon, 50 f. 9 l\. .
Sixième arrondissement. — Epousa Key,

lingère, 56 ans, rue Maiesherbas, i t. 9 h.

MARCHE AUX BESHÀUX
Lyon-Vaise, 19 Janvier»

BSontO-B. — Amenés 2.900. Renvoi .,, ;
l" qualité 0.92, 2- 0.87,3- 80. ; prix extrêmes,
0.72 à O.W. .'''.

Foros. — Amenés 953. Renvoi, ... >;».
1-- qualité, 0.58 ; V Qualité, 55 oent. la livre.
Prix extrêmes 53 à 57.

Lyon-Valse, 20 janvier.
Bœu£ss. — Amsnés 643. Renvoi 100.'-, i<-

qualité 69, 2- 63, 3' 61 ; prix extrêmes 57 â
72.

Ve&ixs:. — Amenés 775; l- qualité £8,
2- 55, 3- 52 ; prix extrêmes 59 à 60.

Vente larme.
NOTA. — Pour las hœute, les moutons, les.

prix s'entendftnt droits d-'ootroi nos compris.
Les porcs sont vendus droits d'octroi no»
compris et au poids vit, avec 6 kilos da rabais:
par tête. Les veaux sont vendus droits d'oc-
trot compris et au poids vil.

U.ETON DE LA fl FRANCE LIBRE a
du n Jauvier 1899

- Si -

PAR

J-BERT MONNIOT

DEUXIÈME PARTIE

U© SélDa,stopol

our Sa B0H corps, _ne j>ff.oyabl8
s'engagea.
daat quelque tempe, oa eût pu
tafttqn.es « pantalons rouges « hoa-
M comme dea fauves su milieu des
foses verts, fauchant a tour de bras
'ei masses proîondes. . .
« un tu disparurent, submergés. . •
m vert passa...
.anvre garç-ja ! fit tristement le ca-
e Pavioî en enjambant le corps du
-ant poGr chercher d'aaires adver-

!l
ques lestants après, la retraite son-

^
r
 tome la ligne chez les alliés.

>saut était repoussé.
f 6»

U put quitter sa compagnie,
'onn_.

endu m Mte a l'endroit où
\*£ , °mcier français : le Jeune
lf)B , u foajonrs là, perdant tout
Wrfi aPP«yée à un jalus.

fc'rusr
 tÇOÎl ! répéla «ncors-eea-

It se découvrant, tourné vers les sol-
dats qui le suivaient :

— Honneur au courage malheureux !
fit-il d'une voix émue.

D'an même mouvement, les soldats
russes saluèrent militairement.

— Qu'on ramasse promptement les bles-
sés... ajouta aussitôt ioffloier.

Pendant que «83 hommes s'éloignaient,
en quête de brancard, Pavlof considéra
le Français.

— Pauvre lleutenBnt... héroïque sol-
dat, murmura-t 11. Comme il est. pâle, fit-
Il un genou en terre ; il' semble que ia
mort ait encore embelli soa mâle visage.

Il prit la main inerte de Morid :
— Adieu.,, brave soldat de France,

adieu.,,
Mais soudain 11 tressaillit :
— Sa main est chaude encore Le

pouls bat, doucement... il vit...
A ce moment, le blessé entr'ouvrit les

yeux et, faisant en efiort, murmura fai-
blement :

— A la baïonnette, ... Vive îaFfsacê,.,;
Et il retomba iaerie ser ie gazon.
— Soldats, agftsja lg capitaine Pavlof en

faisant un geste d appel aux brancardiers.
Et quand ceux-ci eurent -coouru :
— Qu'on emporte ca Messe chez moi, et

qu'il soit traité comme s'il était mon frè-
re,

Les soldats placèrent.aveo mille pré';' agi-
tions, le Meute_anî sur un brancard et
remDortèrent,

Le eapitaioe resta un moment songeas?,
regardant le convoi qui s'éïoiginil:

— Oui, fit-il, vivo la Francs qii produit
ces hommes.

Le capitaine Ivan Pavlof, fils d'us pshek
eîreasïigti fsi avait laissé une honnête

fortune et un nom respecté, habitait avec
sa mère et sa fœur Poula nn charmant
coitage de Karabelnaïa, à proximité de la
plage.

Un Immense jardin d'agrément entou-
rait les constructions enfouies sous le
feuillue des plantes grimpantes: c'était
comme une luxuriante oasis dans l'aride
plateau â l'extrémité duquel est situé Sé-
bastopoi.

Chaque fois qu'il en obtenait psrmis-
sion, le capitaine venait passer quelques
momsnts aupyès des siens, leur contant
les nav? ants détails du siège", les ruines
aecumulées par la formidable artillerie
des assiégante, , les deuils chaque jouî
plus nombreux qui frappaient les assié-
gés.

El, quand autour da Sébjstopol tonnait
la canonnade, les deax femmes éplorées
se Jetaient à genoux devant un crucifix,
suppliant Dieu d'épargaer Ivan et de déli-
vrer la terra russe des envahisséurs,vivant
âa„s la constante appréhension d'appren-
dre la œo?t du Q's 'et du irère chéris et de
voir leur habitation'éventeéô par les bou-
lets.

Aussi leg deux femmes enveloppaient-
elles dans la même haine et Fràçais et
Anglais, ne voulant voir @n sux qae âm
barbares, des sauvages accoums des con-
fins de l'Occident pour ruiner leur mal-
heureuse cité, semer le deuil et la dé-
vastation sur les paisibles rivages de la
presqu'île cimmériffine.

Et elles atteudaleât îmoatiemmest, leg
les deux- farouches patriotes de Rarabel-
nsïa, qae le petit père ie tsar fit ua éner-
gique appel au courage de ses enfants et
vint en personne anéantir l'envahisseur,
le rejeter a la mm qui l'avait amené.

Aussi, quand le capitaine avait raconté
sa oo'jrfoise entrevue avsc l'efficler fran-
et sa démarche au camp ennemi :

— Je ne comprend pas, Ivan, ces ama-
bilités avec nos ennemis, avait dit Mme
Pavlof.

— Pourquoi t'acofplner avec ces Van-
dales ? avait ajouté la douce Paula,

L'officier rvait sourit :
— Ce sont de rudes soldats que ces

 Vandales ? allez !
— Qui te renverront un jour ici écloppé

sinon mort! avait répliqué la mère avec
{rlstepe.

— N'importe ! ce sont de braves gens,
de terribles adversaires et de galants
hommes j

Très scandalisés, les deux femmes s'é-
talent tues.

Mais ce fat bien autre chose quand Ivan
ajmoEça qu'il faisait amener au cottage
uh officier français blessé, tombé entre
les mains des Rusies.

Eues poussèrent les hauts cris.
— C'est de l'aberration I
— Pourgu&i ne pas U faire fusiller ? de-

manda lEgénumeat Paula,
— ï?jou3 refusons ds'le'séîgner ! j
— Et même de le voir [
— Qu'à cela n« tiGîsaa I répondit froi-

dement Ivan ; ja vais affecter à son B6F-
vice notre vieille Margarita.

Tout comme les Françaises, les fem-
mes Russes sont curieuses.

Quand on dgseeaqit l'officier de la voi-
ture qui lavait amené, les r-idsaux d'une
fenêtre du premier étage -furent enîr'ou-
verts, pyis viveaieut refermés.

Tiens, dit Mme Pavlot, il n est pas mal
ce Français,

— Apres tout, ajouta Fa'uta devenu© rê- !

^ "~~ ____?"3!™asa

veuse, puisqu'il est h'*rt-,„ „_„»
tj.g, ' -esse, c est un aeu-

ieMeïeTdî
1
?*??* ï

aciiulUa
 P&™&loasMaew a» Soarôie d8 mâQ

-C-iort«blement installé et l'obiet dal
Plus grands soins, 19 lieutenant MoS T-
pnt vite des forces : vers la fin d'août la

Pénibles réflexions; il songeai!; aTasM.
s née çn'H n'avait pu venger eneor ^ aux

ïéîablitS on \
 M tQHSl6ur

« espoirs de
SllS ftrnt'?

 Sa
/

œur C0S
^mnéS au

lafam m- n-,
 3

 ^
h priYé§ Û8S M™ deia ramhle par un amoue sans issu*» » ", » '

même sur la i.te de qui pes aV • !' 1 1U "
llle naeaaoe. - aûe terrî-

- Faites -vous tu<>- i,i_j. ,. .
qu'il était W? :-'"•• ^PétaU-ilnnjoar

winwe compte nous aurons à régler
- Bonjour, Jacques, fit à ce moment ifi

capiwne Pavlot entrant San,1a?on
- Bonjour, Ivan.

- Comment te trouves-tu, anjourd'htjl?
- Da mteuz en mieux... Les deux an-

iresquetuaspoar mère et poar «œîr
m'ont sauvé.

. Quelle reeonnaisMnoe je leu* dois et

pardon de ce que vais ta dira - ta mèie,

{van, semble prendre à tâche de m'évl-

ch7r
I
amr

aUtPaStr0P ren él0DBer ™*
Ma mère, patriote à outrancn r.» «*u»

nous, et nevoient en vous " *!8ption qm
des ruines accumulées <ue u,s aaî0srS

Par le bombardemer" s .Sébasî°P°5

— Ce que tu m<- ^f
1
-^

des bons trai*-  -'" s ^ double fie prix
lolt .«fflent^ <»ont j-al ôt6 accablé

i'ariois reflôahi à ta blessure '?
J VPeasais quand tu es entré,

- ia as été frappé par derrière,

à re_SSfî
B,t ]'

a na îommal ̂  iê do,

rangs français.., pitt -™ ^J« «« e des

— n ta serait peut-^a lïrtir dlRdïoU -
-erp.rleealibred^S^.d'en ju-

— lu las cons?- V4a 9 -

Jacques prit, , _;: f":" a, la voie? !
allô chercha 8u

6
rW' ile qu'Ivan était

na curie^açme- t> .emiaée et rexami-

^nv^e.stHBel>a'n- . ,
catibre inférieur „ - de Pistolet, mais de

— Comme au & ceIoJ de nos pistolets.
vemént Ivap ;.'(-> *lib?e des nôtres, fit vï -

*s? ce qui m'a frappé.
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E ĜemS9 330 ..

.... ë - ooapnraSQO. ... .. 47150 -, -now 472 61 Besansoc... ..... {MO.. Blani,y.... — 10n .
04 ^1/3 0/01894 ..... 4W 5î AU„.-H0BI. nou" 469 " " " n??/8-"- •-' Uê SI .'.'.'.'.' M09 5I>

tu4 55 S — coupnresSOB. 104 ., 6« .. Caoérêg.... . 7j !,A-.; •• °ole • • •• \il " r-D__»««f*Mno_V •• •
.. . Imp.2 i/g 0/0Ton_ 185 5î Lomfciïo/è:::' >78 ' «

12
 ° " f l0mnm *•• -" •' îïl " r___TO _M»H » W "

... Chine 40/8 OÎ 10295 , . . . . Ncïd-_n> î» aéria 247* S03 •- Lyon 9i 3 Vrânmorta
107 20 Dette égypt.cniflé? . - l'aWe 23i " Padoue-Vloraos _»•_«»««-

.. .- Bspagne4e/0 8_W..! » .' 21^ 50 Astnrie î» hvn £9?ms * • I... Bateanx-QpsiM--_•,;;. '
... . Hongrie 4 B/0 303 . SaregQsse i» hv'n' " 3C7 " "'•' •• Sami-BManns 1 sy ,. Cioix-R»"a„e »'" "
-... Italien 8.0,13 .. .i îsr .. _ g. »fJn

 7 ' I-- » ïo-lon.. ......;. Cïol.-Pagwt *?«» -
21 9t D.c. ottomane séi.D 22 9i loi 5£ VlUs ds Lyon '-' iài là }m •• V8nI3» ••• » •• ' CO .. Fôurvlé-Fs-Oawst.... • "
..... Consolidé ottomans. , _ St-Chamond" u ^«^««-SaH 20i5 .. Omnlb.Tra»..Lyon 2W» •

 Priorité........... ... .... _ larare . ^e-SÏ®» " , sutlenBe-RlTs^fl. •; •»

1C140RUM4 0AII7-I.... I«80 438 .. Lyon-FoSmènT ' ' i'8 " $\â CJ^ X ; • 2Pi3 - .... - nowr»»»»
101 30 - « 0/0 1880..:: 102 20 4,0 .. Ouest-Lyonnais " \mi ' Aciéries marine.... _65 . . Tïamw. «ao. _«« "'
102 15 _ 4 0/0 1890 RMne7. " ' Uil  • £o»e_try-_TOHi_.. , .. _, a«__Bt..l • 

.: .. - I » 6
84

::: N *0 m : ;f Sw^r&_ tu ;; JS • Ac_?l9Biœ__e- 4f : mw98S

leriiii •: » BSKÏW;::::::::: :.: -Il •• :: »i£S : : :: ,8Î! . SSft_SS__.»-U "
862 .. crédit Lyonnat,... é?i .. 'X i! I^.™

8
 ̂  ffi , I Z • B^K!ÊÈ S | ! 8 iSr^Wï' 4S5 S ,

356 ., Société Fono. Lyon. ... . 512 . — nônv »}' :8S 4î3 .. Usines Frano-Rnsse 424 ,. «8î 'P"1!8 ?i°Vfoirs . .! •
?.. ,: société %onnX

a
.1 ... :: .

u
 ;: Mm_5__:ii_o_i

 5
 ;: lb •• K^Kfr  .' " Ko^îSà. ^ •

.... Canalûe Sus». .....'.. Verrerie RioUEraia • r •- a" • rona. Forge» Aia*». .- ,.  • f.îr_M dn RhSaa...). • -
«3 .. Bang.Pays-A«rioh.j |;5 .. s«l .. «aux]* SS ; 60j ;." !

4;,0 • £|^.£X^_- ' ' " " J2 V I |§
 5

°ffi*m W MîdlJ - -
 Banîra®otto_-He.. ^50 ,. Rne de Lyen...;.. , ?0 " «sta-Ban_ewa..... 4ÎÏO .. «» .. SÛUT-M L_«1*«».| ••*

.. .. Mobilier espagnol.. €6 . . .. XriîaU...; , " j MB®» ' " immsahies St-Paaï. • - "
 Autrichlens-Hong.. 76? 50 foo .. Soîiel Coroaada.... >,'.. .' 102 68 ïotra wi2 I BrâTsarisgRîn-.... 6ar '.'

i» :: iSSffXSsi .» :. S ̂ SS-S-S?:: k ; Il _ lirrs» :::::: s * - :: «s- »»?"! ;,i :1M ' lïsw» - -=:-'".l •.. _sa_t!P"« -•- F; J « ssSSS^:::: J. 4 "°: :. _^_«_«a ".;__


